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PREFACE 

If  the  reproach  be  merited  that  our  precediiig  volume 
Les  Français  en  Ménage  deals  too  exclusively  with  matters 
of  féminine  interest,  we  hope  Les  Français  en  Voyage  will 
be  accepted  as  une  amende  honorable  by  the  stronger  sex. 

At  the  présent  moment,  especially,  when  England's 
statesmen  feel  how  urgent  is  the  need  that  Englishmen 
be  quick  and  ready  in  their  knowledge  of  continental 
longues,  it  is  well  that  our  public  school  boys  and  men 
should  study  French  as  a  living  language,  rather  than  by 
the  dry  bones  of  grammar  and  grammatical  exercises. 

We  trust  this  little  volume  may  be  found  of  some  help 
and  attraction  in  such  studies. 

May  we  be  permitted  to  remark  that  its  predecessor, 
although  it  may  at  first  sight  appear  a  child's — perhaps  even 
a  girl's — book,  is  hardly  such  in  reality.  The  dramatis 
personae  enact  and  carry  out  the  rôles  of  grown-up  folk  in 
actual  life — French  life — and  the  letters  therein  contained, 
the  formulae  for  correspondence,  etc.,  are  those  used  by 
men  and  women  in  the  varions  relationships  and  situations 
of  everyday  existence. 

We  feel  very  strongly  that  it  is  this  practical  knowledge 
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of  foreign  languages  which  is  so  essential.  Theoretical 
and  grammatical  knowledge  is,  of  course,  necessary,  but  its 
place  is  secondary,  and  such  knowledge  will  be  gained  far 
more  easily  and  thoroughiy,  if  studied  only  after  the  living 
practical  'bow-wow'  of  the  lauguage  bas  been  to  some 
extent  acquired.  Or,  if  this  is  considered  unadvisable,  at 
least  let  the  two  Systems  be  worked  hand-in-hand.  Good 
and  fluent  speech  or  style  in  writing  must  not,  cannot  be 
constructed  on  the  rules  of  grammar.  Let  grammar  serve 
to  elucidate,  to  illustrate  :  it  is  a  perfect  servant,  but  a  bad 
master.  To  quote  the  words  of  one  of  the  most  distin- 
guished  French  writers  of  the  day,  M.  Anatole  Fkance — 

'  Étudier  comme  une  langue  morte  une  langue  vivante  ! 
quel  contresens  !  Notre  langue  c'est  notre  mère  et  notre 
nourrice  ;  il  faut  boire  à  même.  Les  grammaires  sont  des 
biberons.  Et  Virgile  a  dit  que  les  enfants  nourris  au 
biberon  ne  sont  dignes  ni  de  la  table  des  dieux  ni  de 
l'amour  des  déesses.' 

JETTA  SOPHIA  WOLFE. 

April  1901. 
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CHAPITRE  I 

PATERFAMILIAS 

Monsieur  Tournelle.  Seul  dans  son  cabinet  de  travail  à  Pans. 
Voyager  !  voilà  qu'on  va  me  faire  voyager  à  présent  !  On  ne 
parle  que  de  cela.  C'est  une  rage,  une  vraie  folie.  Quitter 
mon  foyer,  mes  boulevards,  mon  club,  mes  amis  ;  quitter  Paris, 
ce  Paris  que  j'adore,  qui  n'a  pas  son  égal  sur  terre.  Je  puis 
en  juger,  moi  ;  j'ai  vu  Londres,  j'ai  été  en  Italie  ;  car,  enfin,  j'ai 
bien  un  peu  voyagé  quand  j'étais  jeune.  Mais  à  présent,  à  mon 
âge,  se  mettre  en  route,  quitter  Paris  où  l'on  trouve  tout, 
absolument  tout  ce  qu'on  peut  désirer  !!!...  Cependant,  Paris 
ne  suffit  pas  à  ces  dames  ;  on  n'est  plus  content  de  Paris.  Il  lo 
faut  voyager.  C'est  insensé  !  Car,  on  s'en  va  voir  quoi,  quoi 
donc,  après  tout  1  Je  vous  le  demande  un  peu  !  Il  n'existe  pas 
dans  le  monde  entier  une  ville  qui  vaille  la  nôtre.  Au  dire  de 
tous,  même  de  nos  ennemis,  Paris  est  incontestablement  la  plus 
belle  cité  sur  terre.  Pourquoi  donc,  pour  l'amour  de  Dieu, 
pourquoi  courir  en  voir  d'autres  1  Pourquoi  quitter  la  France  1 
Si  nous  préférons  la  campagne,  nous  avons  nos  terres  en  pro- 
vince où  nous  pouvons  tous  les  ans  passer  les  mois  de  juillet  et 
d'aoïit.  Nous  pouvons  aussi,  pour  changer,  aller  jouir  de  la 
tranquillité  à  Fontainebleau  chez  ma  belle-sœur,  ou  à  Moret  20 
chez  ma  tante,  cette  bonne  tante  Fannie  qui  nous  aime  tant. 
Mais  on  insiste  pour  que  nous  fassions  ce  voyage.  C'est 
idiot  ! 
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C'est  que  les  voyages  sont  à  la  mode.  De  nos  jours  ceux  qui 
se  respectent  ne  passent  pas  l'année  entière  en  France.  Voilà  ce 
qu'on  me  chante  du  matin  au  soir,  du  soir  au  matin,  depuis 
trois  grandes  semaines.  Enfin,  de  guerre  lasse,  j'ai  cédé.  Que 
voulez-vous  !  Puis,  c'est  vrai,  Louise  tousse.  On  m'assure 
qu'elle  a  besoin  d'un  climat  plus  doux  que  le  nôtre,  qu'il  faut 
l'emmener  dans  le  midi.  Ma  femme,  non  plus,  ne  se  porte  pas 
bien.  Son  médecin  lui  ordonne  l'air  de  la  montagne.  Donc,  il 
nous  faudra  passer  par  la  Suisse.     Et  mon  fils  a  l'ambition  de 

lo  faire  des  ascensions,  de  grimper  sur  les  Alpes.  Il  voudrait  y 
mener  aussi  son  ami,  le  jeune  Moreland.  Voilà,  en  fin  de 
compte,  ce  qui  m'a  décidé.  Je  l'avoue  franchement.  Je  ne  suis 
certainement  pas  plus  regardant  qu'un  autre,  tant  s'en  faut  ;  mais 
ce  jeune  milord  anglais  qui  désire  apprendre  le  français  en 
voyageant,  qui  offre  argent  comptant — une  assez  forte  sotnme — 
pour  qu'on  l'initie  aux  difficultés  de  la  langue  française,  tout 
en  soignant  sa  santé  compromise  par  un  excès  de  travail,  ce 
jeune  milord,  dis-je,  m'a  fait  une  proposition  fort  avantageuse. 
J'ai  dû  consentir.     Il  aurait  pu  apprendre  le  français  tout  aussi 

20  bien  à  Paris,  mieux  même,  heauœup  mieux,  mais  ces  Anglais 
sont  si  remuants  !  Ce  jeune  Moreland  prétend  que  Paris  ne 
remplit  pas  les  conditions  hygiéniques  qui  lui  conviennent. 
L'eau,  dit-il,  n'est  pas  bonne.  Et  nous  qui  ne  buvons  jamais 
que  ça  !     Qu'ils  sont  maniaques  ces  Anglais  ! 

Notre  voyage  sur  le  continent  accompli,  on  fait  le  projet  de 
reconduire  ce  petit  monsieur  en  Angleterre.  Sa  famille  nous  a 
invités  à  passer  quelque  temps  à  Londres.  C'est  fort  aimable, 
fort  aimable,  j'en  conviens.  Ma  femme  veut  que  nous  profitions 
de  l'occasion.     Traverser  la  Manche,  c'est  un  comble  !     J'ai  fait 

30  la  traversée  deux  fois  déjà,  j'ai  juré  de  ne  plus  recommencer. 
Car,  je  le  répète,  j'ai  horreur  de  voyager.  Je  suis  furieux  à  l'idée 
de  quitter  Paris.  On  m'a  un  peu  forcé  la  main.  Pourtant,  à 
vrai  dire,  je  n'ai  pas  cédé  aux  instances  de  ma  famille  sans  de 
bonnes  rai.sons.  Ce  voyage  est  donc  une  chose  décidée.  Il 
faudra  bien  m'y  résigner. 
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CHAPITRE  II 

EN   ROUTE 

M.  TOURNELLE.     Sortant  de  sa  chambre,  entrant  dans  le  vestibule. 

Allons  !    Il  est  temps  de  partir.    A-t-on  descendu  les  bagages  1 

Combien  avons-nous  de  colis  1     Ah,  voici  les  malles. 

{Au  concierge  gui  arrive  avec  des  hommes  pour  les  p-endre) 
Elles  sont  assez  lourdes  les  malles  de  ces  dames,  hein  1  mon  brave  ! 
{Rentrant  dans  V appartement)  Surtout  très  peu  de  choses  à  la 
main,  mes  amis.  {Au  jeune  Anglais  qui  le  rejoint)  A  la  bonne 
heure,  monsieur  Morcland  ;  je  vois  que  vous  savez  voyager, 
vous  ;  je  vous  en  fais  tous  mes  compliments.  Une  valise  en  cuir 
pour  tout  bagage,  et  rien  à  la  main,  c'est  très  bien.  lo 

Alfred,  fils  de  M.  Tournelle.  Comment,  papa,  rien  à  la 
main  ?  .  ,  . 

M.  Tournelle.     Je  ne  vois  rien. 

Alfred.  Et  son  plaid,  et  son  pardessus,  sa  canne  et  son 
Alpenstock  !  Vous  ne  voyez  pas  toutes  ses  petites  affaires 
soigneusement  posées  sur  le  coffre  au  vestibule  ?  Puis,  (il  faut 
l'avouer,  Moreland,  nous  ne  pouvons  pas  le  dissimuler)  nous 
nous  sommes  munis  tous  deux  de  cigarettes. 

M.  Tournelle.     Fi  donc  !  à  votre  âge.     Moreland,  je  vous 
croyais  plus  raisonnable.     Je  m'étais  figuré  les  jeunes  Anglais  20 
tout  à  fait  sages,  ' proper.'    Je  me  trompe  évidemment.     Quant 
à  toi,  Alfred  .  .  . 

Alfred.  Eh  bien,  papa,  j'ai  seize  ans!  Si  je  ne  dois  pas 
commencer  à  fumer  maintenant,  je  ne  fumerai  jamais  ! 

M.  Tournelle.  Le  beau  malheur  !  Ah  !  mes  enfants  .  .  . 
Mais  là  !  c'est  inutile  que  je  vous  sermonne.  Mieux  vaut  fumer 
ouvertement  qu'en  cachette.  Rien  que  des  cigarettes,  mes 
amis,  et  très  peu.     Bien,  c'est  entendu  ! 

Le  Concierge.     Monsieur,  la  voiture  est  à  la  porte. 

M.  Tournelle.     Bon.     Descendez  les  petits  bagages.     Ces  30 
dames  sont-elles  prêtes  ? 
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JjA  femme  de  chambre.  Madame  fait  dire  qu'elle  vient  tout 
de  suite. 

Louise,  la  fille  de  M.  Tournelle.     Maman  parle  à  la  cuisinière. 

M.  Tournelle.  Peste  !  cela  commence  déjà.  Toujours  des 
flâneries,  des  recommandations  à  faire  au  dernier  moment  ! 

Louise.  Ah  !  j'ai  oublié  de  dire  à  Marie  .  .  .  (Elle  se  sauve 
et  rentre  dans  le  salon.) 

M.   Tournelle,  exaspéré.      Est-ce  que  ce   sera  comme  cela 
pendant  tout  le  cours  du  voyage  ! 
10      (Madame  Tournelle  arrive  à  pas  pressés.)     Ah  !  vous  voilà  !  il 
est  temps. 

Madame.     Un  instant,  mon  ami.     (Elle  disparaît  de  nouveau.) 

M.  Tournelle.  Encore  des  ordres  à  donner.  (Appelant) 
Mais  venez  donc,  Lucile  !  Le  concierge  arrangera  tout  cela.  Il 
est  bien  renseigné,  lui,  sur  ce  qu'il  faut  faire  pendant  notre 
absence. 

Madame,  revenant.  Je  vous  assure,  mon  cher  Gustave,  que 
nous  avons  le  temps. 

M.  Tournelle.     Tout  juste,  ma  chère.     Il  y  aura  les  billets 

20  à   prendre,    les   malles   à   faire   enregistrer.      Puis   je  tiens   à 

m'assurer  de  bonnes  places,  moi  !     Si  vous  tenez  absolument 

à  voyager,  permettez  au  moins  qu'on  s'arrange  confortablement. 

Nous  vous  attendons  depuis  un  quart  d'heure  déjà. 

Madame,  avec  calme.     La  voiture  est  là  1 

M.  Tournelle.  Mais,  mon  amie  !  .  .  .  Elle  y  est  depuis  au 
moins  dix  minutes.  J'ai  fait  venir  un  petit  omnibus  pour  nous 
conduire  tous  avec  les  bagages.     Tout  y  est.     Montons. 

(l'out  le  monde  descend  à  la  porte-cochhre.)     Enfin  !     Faites  un 
peu  vite,  cocher.     Gare  de  Lyon,  pour  le  train  de  onze  heures 
30  quarante,  le  rapide. 

Le  Cocher.     Oui,  monsieur  ;  monsieur  a  bien  le  temps. 

M.  Tournelle.  Bon,  bon.  (À  sa  femme)  On  a  besoin  de 
temps  quand  on  a  une  si  nombreuse  famille  à  traîner  avec  soi  et 
à  caser  dans  le  train. 

Louise.  Vous  croyez  qu'il  y  aura  beaucoup  de  voyageurs, 
papa? 
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M.  TOURNELLE.  Hum  !  Pas  énormément.  La  Sciison  n'est 
pas  encore  commencée.  Ah,  mes  amis,  vous  m'avez  fait  quitter 
Paris  avant  tout  le  monde. 

Madame.  Eh  bien,  mon  cher,  nous  éviterons  ainsi  la  bous- 
culade. (A  Morcland)  Je  vois  que  vous,  monsieur  Moreland, 
vous  êtes  toujours  calme.  C'est  une  qualité  que  possèdent  les 
Anglais.     (Moreland  s'incline.) 


j'ai    fait    VEVIR   TTN   petit   05INIBUS,    POUR  NOUS   CONDUIRE   TOUS   AVEC    LES    BAGAGES. 


Alfred,  malin.     Ils  ont  du  flegme,  les  Anglais. 

Madame.     Ne  sois  pas  impoli,  mon  fils.    Les  Anglais  ont  une 
manière  posée  de  faire  les  choses,  même  les  plus  pressées,  que  lo 
je  trouve  admirable.      J'ai  remarqué,  du  reste,  qu'en  arrivant 
à  la  gare,  même  au  dernier  moment,  ils  ne  se  pressent  pas,  et 
qu'ils  ne  manquent  pourtant  jamais  leur  train. 

M.   ToURNELLK      C'est  à  mon   intention   que   tu  dis   cela, 
chérie  ? 
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CHAPITRE    III 


A   LA   GARE 


M.  ToURNELLE.  Comment  !  Nous  avons  une  demi-heure 
d'avance  1  Une  grande  demi-heure  !  Ma  montre  s'est  donc 
dérangée. 

Madame.  Quand  je  vous  disais,  mon  cher,  que  nous  avions 
le  temps. 

M,  Tournelle.  Tant  pis  !  Il  vaut  mieux  être  en  avance 
qu'en  retard.  Moreland,  mon  ami,  vous  ne  connaissez  pas  la 
Gare  de  Lyon  ?  Non  !  Vous  y  venez  pour  la  première  fois  ? 
En  venant  à  Paris  vous  êtes  arrivé  par  la  Gare  du  Nord.  C'est 
to  à  la  Gare  du  Nord  qu'on  arrive  en  faisant  la  traversée  par 
Douvres-Calais.  De  Dieppe  on  arrive  à  la  Gare  S.  Lazare — de 
grandes  gares  toutes  les  deux.  Celle-ci  est  bien  moins  grande. 
On  l'appelle  aussi  la  gare  de  la  Méditerranée  parce  que  c'est 
d'ici  que  l'on  part  pour  aller  dans  le  Midi,  à  Cannes,  à  Nice,  à 
Menton — à  la  Côte  d'Azur.  Elle  est  située,  comme  vous  le 
voyez,  dans  le  vieux  Paris,  de  l'autre  côté  de  la  Seine.  C'est  la 
moins  jolie  de  nos  gares. 

Voici   les  salles  d'attente,  salle  de  première  et  de  seconde. 
Celle  de  troisième  est  plus  loin. 
23      Alfred.      Oh  !    n'y    entrons   pas  !      Ça   sent    toujours    le 
renfermé. 

Louise.     Oh,  oui  !  restons  dehors. 

M.  Tournelle.  Comme  vous  voudrez.  Il  y  a  des  bancs  où 
votre  mère  peut  s'asseoir  si  elle  se  sent  fatiguée.  Ça  vous 
ennuie  d'attendre,  Lucile  ? 

Madame.    Je  crois  bien  ! 

M.  Tournelle.     Moi  aussi  ;  que  voulez-vous  !     Je  le  répète, 

mieux  vaut  être  en  avance  qu'en  retard.     C'est  que  les  chevaux 

ont  bien   trotté  ce  matin,   nous  sommes  venus  plus  vite  que 

33  d'habitude.     Je  compte  toujours  une  bonne  demi-heure  de  chez- 
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nous  à  la  gare  de  Lyon,  et  nous  avons  fait  la  course  en  vingt 
minutes  à  peine. 

Voici  le  buffet.  Moreland,  Alfred,  avez-vous  envie  de  prendre 
quelque  chose  1  Une  tasse  de  bouillon,  peut-être  ?  Nous  avons 
déjeuné  à  la  hâte  ce  matin,  et  de  meilleure  heure  que  de  cou- 
tume. Aimez-vous  le  chocolat  1  Moi,  je  vais  m'offrir  un  verre 
de  Chartreuse.  Vous  ne  voulez  rien  1  Vous  avez  peut-être 
raison.  On  dit  qu'il  vaut  mieux  ne  rien  prendre  entre  les 
repas.  Nous  allons  déjeuner  en  wagon  tout  à  l'heure.  Achetons 
de  ces  belles  poires  pour  le  dessert:  'Une  poire  pour  la  soif.' ic 
On  a  toujours  soif  en  voyage.  Puis  je  vais  prendre  cette  caisse 
de  chocolats  à  la  crème  pour  en  offrir  à  ces  dames  ;  elles  ne 
seront  pas  fâchées  de  les  croquer  en  route.  Passons  sur  le  quai 
à  gauche.  Il  faut  passer  par  le  pont;  il  n'est  pas  permis  de 
traverser  la  voie  ferrée. 

Alfred.  Voyons,  papa  !  Il  n'y  a  vraiment  rien  à  voir  là- 
bas.     Pourquoi  ce  trajet  ? 

M.  TouRNELLE.  Je  voudrais  tout  montrer  à  Moreland. 
Tu  n'es  pas  aimable,  mon  fils. 

Alfred.    Une  gare  française  est-ce  que  cela  diffère  tant  d'une  20 
gare  anglaise  ? 

M.  Tourxelle.  Peut-être  pas  ;  mais,  enfin,  il  faut  tromper 
l'ennui  de  cette  longue  attente  et  marcher  un  peu  ;  nous  aurons 
assez  de  temps  à  rester  assis  en  chemin  de  fer. 

Alfred.     Ah  ça,  oui,  par  exemple  ! 

M.  Tourxelle.  Ceci,  Moreland,  c'est  le  bureau  des  dépêches, 
et  par  là  le  dépôt  des  bagages,  doak-room  vous  appelez  ça,  je 
le  sais.  Drôle  d'idée  !  Je  n'oublierai  jamais  la  difficulté  que 
j'ai  eue  à  propos  de  votre  doak-room  à  l'occasion  de  ma 
première  visite  en  Angleterre.  J'arrivai  à  Douvres,  mais  au  30 
lieu  de  m'en  aller  directement  à  Londres,  comme  la  plupart  de 
mes  compagnons  de  voyage,  je  désirais  me  promener  un  peu  par 
la  ville  et  faire  une  visite  chez  un  Français  de  ma  connais- 
sance, qui  s'y  était  établi.  Je  voulais  d'abord  me  débar- 
rasser de  ma  valise  et  de  mon  plaid — je  n'avais  pas  d'autres 
bagages.     Parlant  anglais,  et  m'exprimant  tant  bien  que  mal, 
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comme  vous  pensez,  j'ai  demandé  à  un  employé  où  je  pourrais 
les  déposer.  'Bien,'  m'a-tnil  dit,  'monsieur  veut  le  cloak-room  1 
Yes,  Sir,  dis  way.'     (Alfred  sourit.) 

Qu'est-ce  qu'il  y  a  1  Est-ce  que  je  ne  prononce  pas  bien  1 
Alfred,  tu  es  très  impertinent.  Mais,  puisqu'il  ne  s'agissait 
nullement  ni  de  cloak,  ni  de  manteau,  pas  même  d'un  '  over- 
coat,'  je  ne  compris  pas  du  tout  ce  qu'un  cloak-room  avait  à 
faire  là-dedans.  ^  No,  no,^  lui  ai-je  répondu,  'haggage,  packet- 
room.' 
lo  '  Yes,  Sir,  je  vais  conduire  monsieur  au  cloak-room  tout  de 
suite,  si  monsieur  veut  bien  me  suivre.'  Il  a  dit  tout  cela  en 
anglais,  bien  entendu.  Vous  vous  moquez  tellement  de  mon 
anglais,  mes  jeunes  amis,  que  je  n'ose  plus  me  hasarder  à 
répéter  ses  propres  expressions. 

MORELAND.     Oh  Sir  1  .  .  .  Monsieur,  non  .  .  . 

M.  TOURNELLE.  Pas  vous,  Moreland,  c'est  mon  fils  qui  se 
permet  de  me  critiquer  de  la  sorte.  A  vrai  dire,  j'ai  oublié  à 
l'heure  qu'il  est,  le  peu  d'anglais  que  j'ai  jamais  su,  mais  ce 
mot  cloak-room  m'est  resté  gravé  dans  la  mémoire.  Nous 
20  sommes  beaucoup  plus  exacts,  nous  autres,  plus  logiques  dans 
notre  manière  de  nous  exprimer,  ne  trouvez-vous  pas  1  .  .  .  Que 
dites-vous  1  Que  c'est  justement  cette  exactitude  qui  fait  une 
des  difficultés  de  la  langue  pour  les  étrangers.  Vous  avez 
raison,  pour  les  Anglais  surtout  cette  précision  est  difficile  à 
acquérir.  Vous  n'êtes  pas  habitués  à  parler,  pas  même  à  écrire, 
avec  une  aussi  minutieuse  attention  aux  moindres  détails. 
Vous  trouvez  ces  '  en,'  ces  'y,'  qui  se  répètent  à  chaque  instant, 
fort  ennuyeux,  fort  difficiles  à  comprendre  et  à  placer  correcte- 
ment. Patience,  mon  jeune  ami,  cela  viendra  !  C'est  une 
30  affaire  d'attention  et  d'habitude. 

Alfred.     Papa,  le  guichet  est  ouvert. 

M.  Tournelle.  a  la  bonne  heure  !  Allons  prendre  nos 
billets,  cinq  secondes  pour  Lausanne,  billets  simples,  bien 
entendu.  Nous  voyageons  généralement  en  seconde,  More- 
land. En  Angleterre  j'ai  remarqué  que  les  Anglais  très  comme 
il  faut  voyagent  souvent  même  en  troisième      En  France  cela 
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ne  se  fait  guère.  Nos  troisièmes  ne  valent  pas  les  vôtres,  mais 
en  seconde  on  est  très  bien.  Pour  la  nuit  nous  paierons  un 
supplément  pour  monter  en  première. 

Alfred.     Nous  voyagerons  la  nuit,  papa  î 

M.  TouRNELLE.     Tu  ne  voudrais  pas  1 

Alfred.     Oh,  si  ! 

M.  ToURNELLE.  Ces  billets  nous  donnent  la  faculté  de 
rester  plusieurs  jours  en  route,  de  sorte  que  si  ta  mère  est 
fatiguée,  nous  nous  arrêterons  à  Dijon  pour  passer  la  nuit  à 
l'hôtel.     Autrement  ...  it 

Alfred.  Attention,  mon  père  .  .  .  (tirant  son  2Ûre  de  côté 
pour  faire  place  aux  commissionnaires,  qui  courent  par-ci,  par-là, 
roulant  des  camions). 

M.  Tournelle.  Merci,  mon  fils.  Un  peu  plus  et  j'aurais  reçu 
un  bon  coup.  Où  est  notre  commissionnaire  ?  Maintenant  que 
nous  avons  les  billets,  il  s'agit  de  faire  enregistrer  nos  bagages. 

Alfred.     Voici  notre  train. 

M.  Tournelle.     Oui,  mais  nous  avons  le  temps.     Il  ne  part 
pas  encore.     Va,  toi,  choisir   des   places  pendant  que   je  fais 
enregistrer  les  malles.      Tâche  d'en  trouver  de  bonnes,  dans  2c 
un  compartiment  assez   près  de  la  machine,  si  c'est  possible, 
pour  ne  pas  trop  sentir  la  trépidation  du  train. 
(Cinq  minutes  plus  tard.) 

On  crie.     'En  voiture  !  En  voiture,  messieurs,  en  voiture  !' 
(Madame  Tournelle  qui  est  restée  de  l'autre  côté  du  quai, 
arrive  avec  sa  fille,  à  pas  pressés  et  tout  essoufflée.) 

M.  Tournelle.  Ah  !  vous  voilà  !  Mais,  ne  te  presse  pas 
tant,  Lucile.  Nous  aurions  dû  rester  tous  ensemble.  Allons, 
montons.  Où  sont  donc  les  plaids  1  Bon.  Et  les  sacs  de  nuit  ? 
C'est  ça  !  Pas  d'arrêt  avant  Fontainebleau  ;  c'est  un  train  ex-  3° 
cellent.  Enfin,  avons-nous  tout  ce  qu'il  faut  1  Un  journal  ;  hé  là  ! 
(Cris)  '  Figaro  !  Petit  Journal  !  La  Patrie  I  Scène  à  la 
Chambre.' 

M.  Tournelle.     Qu'est-ce  qu'on  crie  1 

(Cris)  '  Le  Matin  I     Dernières  nouvelles.     Discours  de  Mon- 
sieur Cavaignac' 
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M.  TOURNELLE.  Hè  Là  !  Voyons  ce  que  vous  avez,  mon 
garçon.  Je  prends  Le  Figaro.  Mais  je  n'ai  plus  de  petite 
monnaie.  Qui  a  trois  sous  ?  Ah  !  merci,  Moreland.  Je  voua 
ies  rendrai  tout  à  l'heure. 


Ufe    LÀ!      VOYONS   CB   QUE   VOUS   AVEZ,    MON   GARÇON 

IjOUISE.     Achetons  aussi  un  journal  illustré. 
M.  TouRNELLE.      Lequel  voulez-vous,  mes  enfants  1     Voici 
L'Illustration.     Toi,  Lucile,  tu  ne  lis  jamais  en  voyage,  je  le  sais. 
Madabie.     Jamais,  cela  me  fatigue  les  yeux. 
M.  ToURNELLE.     Nous  voilà  partis. 


CHAPITRE   IV 

EN   WAGON 

Madame.     Dieu,  (ju'il  fait  chaud  ! 

M.  ToURNELLE.     C'cst  ce  soleil  qui  donne  droit  sur  vous,  ma 
chère.     Je  vais  baisser  le  store. 
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Alfred.     Baissons  les  glaces. 

Madame.  Oh,  mais  non  !  Bien,  d'un  côté,  seulement.  C'est 
ça.     Il  faut  éviter  le  courant  d'air. 

Louise,  regardant  ses  gants  et  son  joli  costume  de  voyage  tout 
neuf.  Puis  la  poussière,  la  fumée,  tout  entre  en  gardant  les 
vitres  baissées. 

Madame.     Tu  aurais  dû  mettre  ton  cache-poussière,  ma  fille. 

Louise.  Il  est  si  large,  c'est  incommode.  Je  n'aime  pas  les 
vêtements  flottants. 

Alfred.     C'est  que  tu  te  trouves  plus  élégante  en  taille,  lo 
hein  ?     Tu  es  joliment  coquette,  toi. 

Louise.     Impertinent  ! 

M.  TouRNELLE.  Pas  moyen  de  fumer  ici.  (A  sa  femme)  Eh, 
ma  chère  1 

Madame.  Oh,  vous  savez  que  je  ne  supporte  pas  l'odeur  de 
tabac  en  voiture,  mon  ami.  Je  suis  bien  fâchée,  vraiment, 
mais  .  .  . 

M.  TouRNELLE.  Bien,  bien  ;  ça  ne  fait  rien.  J'irai  fumer 
ilans  le  compartiment  à  côté,  plus  tard.  Mais  il  faut  garder  ma 
place.  Nous  avons  eu  de  la  chance  de  trouver  un  si  bon  20 
compartiment  et  à  nous  seuls.  C'est  Alfred  qui  s'en  est  occupé 
pendant  que  j'allais  faire  enregistrer  les  malles.  Il  a  su  se 
rendre  utile  pour  une  fois  dans  sa  vie. 

Alfred,  ricanant.     Merci,  mon  père. 

M.  Tournelle.  a  propos.  J'ai  dû  payer  un  fort  excédent 
de  bagages,  Lucile.  Je  ne  sais  pas  ce  que  vous  avez  pu  mettre 
dans  vos  malles,  mesdames,  pour  les  rendre  si  lourdes. 

^Ladame.  C'est  cette  malle  neuve  à  Louise  qui  pèse  tant. 
Elle  l'a  voulue  si  grande. 

Louise.     Mais,  je  vous  assure,  maman,   qu'elle  ne  contient  3° 
que  juste  ce  qu'il  me  faut  pour  ce  voyage,  le  strict  nécessaire. 

Madame.  Ce  sont  les  manteaux  d'hiver  qui  sont  lourds,  et 
qui  prennent  de  la  place. 

Alfred.  Pour  être  bourrée,  elle  l'est,  ta  malle,  Louise  ! 
J'en  sais  quelque  chose,  moi  !  On  m'a  appelé  pour  m'asseoir 
dessus  pour  la  fermer. 
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M.  ToURNELLE.  Comment,  les  manteaux  d'hiver  ?  Noua 
sommes  en  été  ! 

Madame.  Mais  vous  savez  bien,  Gustave,  tout  ce  qu'on  nous 
a  conté  sur  le  froid  qu'il  fait  dans  les  montagnes.  Tous  nos 
amis  qui  ont  voyagé  en  Suisse,  nous  ont  engagés  à  emporter 
des  vêtements  chauds. 

Louise.  Puis,  n'oubliez  pas,  maman,  que  j'ai  votre  manteau 
aussi  bien  que  le  mien  dans  ma  malle,  ainsi  ...  ! 

M.  TouRNELLE.  Trente-trois  francs  de  supplément  de 
10  bagages  !  Voici  le  bulletin.  Encore  une  chose  qui  m'a  frappé 
chez  vous,  Moreland,  c'est  que  vous  ne  faites  pas  enregistrer 
vos  bagages.  C'est  incroyable.  Vous  traînez  un  tas  de  paquets 
après  vous  en  wagon,  puis  vos  grandes  malles,'  vous  les  confiez 
à  la  bonne  fortune.  Pas  étonnant  si  elles  s'égarent,  comme  cela 
est  arrivé  à  la  malle  d'une  de  nos  amies.  C'était  M™®  de  Fors  ; 
vous  vous  la  rappelez,  Lucile  ? 

Madame.  Parfaitement.  Son  mari  était  attaché  d'ambassade; 
des  gens  charmants. 

M.  ToURNELLE.      Charmants  !      Eh  bien,   elle   est  allée   à 

20  Londres  pour  un  bal  à  l'ambassade.     C'était  au  beau  milieu  de 

la  saison.     Le  bal  devait  avoir  lieu  le  soir  même.     Arrivée  à  la 

gare,   pas  de  malle.     Et  de  dépêcher,  de  courir  par- ci  par-là. 

Impossible  de  la  retrouver. 

Louise.     Elle  l'a  perdue  1 

M.  ToURNELLE.  Oh,  elle  l'a  bien  recouvrée  plus  tard,  au 
bout  de  quelques  semaines,  je  crois.  En  attendant,  toute  sa 
garde-robe  lui  manquait. 

Alfred.  Elle  emportait  toute  sa  garde-robe  pour  aller  au 
l)al,  cette  pauvre  dame  !  !  ! 
30  M.  ToURNELLE.  Tu  es  ridicule,  Alfred.  M™^  de  Fors 
comptait  rester  à  Londres  jusqu'à  la  fin  de  la  saison,  naturelle- 
ment. Mais  chez  vous,  Moreland,  quelle  bousculade  au  moment 
de  réclamer  ses  bagages  !  De  tous  côtés  on  appelle  des  com- 
missionnaires, et  c'est  à  qui  passera  le  premier.  Puis,  des 
pourboires  tout  le  temps,  bien  entendu.  On  est  trop  content 
d'en  donner,  si  l'on  a  le  bonheur  de  tomber  sur  un  homme  qui 
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montre  de  l'empressement  et  s'empare  incontinent  de  vos  af- 
faires. Chez  nous,  on  montre  son  bulletin,  et  le  commissionnaire 
sait  exactement  où  prendre  votre  malle,  ou  si  l'on  préfère  la 
laisser  en  gare  jusqu'au  lendemain  ou  au  surlendemain,  on  peut 
le  faire.  A  partir  du  troisième  jour,  si  on  l'y  laisse,  on  paie  une 
légère  taxe,  trois  sous  par  colis,  mais  on  n'est  pas  obligé  comme 
chez  vous  d'aller  la  pêcher  parmi  cent  autres,  toutes  plus  ou 
moins  semblables,  la  réclamer,  la  faire  porter  à  ce  cloak-room,  si 
l'on  ne  veut  pas  la  prendre  tout  de  suite  avec  soi.  Pas  besoin 
non  plus  de  s'en  inquiéter  pendant  tout  le  parcours  du  voyage.     lo 

Madame.     C'est  cela  qui  doit  être  agaçant. 

M.  ToURNELLE.  En  efiet.  Moi,  à  mon  premier  voyage  en 
Angleterre,  je  parlais  à  peine  l'anglais,  je  ne  comprenais  guère 
les  commissionnaires  ;  mes  compagnons  de  voyage  m'affirmèrent 
que  si  je  ne  descendais  pas  comme  eux  chaque  fois  que  le  train 
s'arrêtait  à  une  gare  importante,  afin  de  m'assurer  que  ma  malle 
n'eût  pas  disparu  du  wagon  des  bagages,  je  risquais  d'arriver  à 
destination  sans  mes  effets. 

MoRELAND.    Oh  !  mais  .  .  .  they  .  .  .  on  a  .  .  .  exaggerated. 

M.  ToURNELLE.  Vous  trouvez  qu'ils  ont  exagéré,  qu'ils  se  se 
sont  amusés  un  peu  à  mes  dépens.  C'est  possible.  Pourtant, 
le  cas  de  M™®  de  Fors  est  authentique.  Nous  faisons  tout 
enregistrer  en  France,  comme  cela  se  fait  partout  ailleurs,  si 
je  ne  me  trompe,  excepté  aux  îles  Britanniques.  On  reçoit 
un  bulletin  de  bagages,  ceci,  voyez,  comme  cela  se  fait  à 
Londres  pour  aller  à  l'étranger,  du  reste  ;  puis  on  ne  s'inquiète 
plus  du  tout  de  ses  paquets  jusqu'à  ce  qu'on  les  retire  de  la 
salle  des  bagages. 

MORELAND.  Mais  pour  les  .  .  .  le  duty  ...  les  customs, 
monsieur  ?  3c 

M.  ToURNELLE.  Ah  !  oui,  il  y  a  la  douane,  bien  entendu,  en 
passant  d'un  pays  à  un  autre.  Nous  allons  en  faire  l'expérience. 
C'est  fort  ennuyeux,  surtout  lorsqu'on  voyage  dans  des  pays 
différents.  En  passant  à  la  douane  on  est  tenu  de  suivre 
ses  malles,  qui  sont  emportées  par  des  commissionnaires,  et 
d'assister   à    la   visite.       Nous  verrons  cela  en  arrivant   à   la 
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frontière.  J'espère  que  vous  n'avez  rien  à  déclarer,  Moreland. 
Car  je  ne  veux  pas  qu'on  fasse  la  contrebande.  Il  faut  tout 
déclarer,  si  nous  avons  des  articles  qui  paient  des  droits;  des 
parfums,  du  tabac,  du  thé  .  .  . 

Alfred.     Même  nos  cigarettes  ! 

M.  ToURNELLE.  Cela  dépend  !  J'espère  que  vous  n'en  avez 
pas  beaucoup,  mes  enfants.  On  nous  permet  bien  une  petite 
provision  pour  le  voyage. 


CHAPITEE  V 

QUATRE   MINUTES   d' ARRÊT 

'  La    Roche  !      La    Roche  !      Quatre    minutes    d'arrêt  !     La 
,o  Roche  !  ' 

Louise.     Oh  papa,  descendons  ! 

M.  ToURNELLE.  Comment,  descendre  1  {A  sa  femme)  Est- 
elle folle,  cette  petite  ?  Quatre  minutes  !  Pensez  donc  !  C'est 
le  temps  de  descendre  de  wagon  et  d'y  remonter. 

Louise.  J'ai  les  jambes  tout  engourdies.  Voilà  Alfred  qui 
descend,  lui  ! 

{M.  Tmirnelle  se  retourne  vivement.     Les  deux  jeunes  gens 
sont  déjà  sur  le  marchepied  d'où  ils  sautent  lestement  sur 
le  quai  parmi  la  foule  des  voyageurs  qid  montent  dans  le 
2Q  train  et  qui  en  dcsccnilcnt.) 

M.  ToURNELLE.  Ah,  les  gamins  !  Mais  les  jeunes  gens  peuvent 
courir  au  moins.  Hé,  Alfred,  apporte-moi  donc  encore  un 
journal.  N'importe  lequel.  (A  sa  femme)  Le  Figaro  est  bête 
aujourd'hui.     Du  reste,  je  l'ai  déjà  parcouru  deux  fois. 

Madame.     Vous  êtes  bon,  vous  !    Vous  ne  voulez  pas  que  les 
jeunes  gens  descendent,  puis  vous  leur  donnez  des  commissions. 
M.  ToURNELLE.     Oh  !  un  journal  à  acheter  !     L'affaire  d'une 
seconde.     Je  m'ennuie  ferme  en  wagon,  moi. 

Madame.     Et  nous  donc  !..  moi  qui  ne  puis  même  pas  lire 
30  en  chemin  de  fer  ! 
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M.  ToUKNELLE.  Mais  où  sont-ils  donc,  ces  jeunes  gens  t  Je 
ne  les  vois  plus.  Mon  Dieu,  s'ils  nous  laissent  partir  sans  eux  ! 
11  ne  nous  reste  plus  qu'une  minute  et  demie. 

Madame.  (Se  lei-ant  précipitammerit  de  son  coin.)  Mais  pourquoi 
ne  les  avez- vous  pas  empêchés  de  descendre,  mon  ami  1  C'est  sûr 
qu'ils  vont  manquer  le  train.  Alfred  est  si  étourdi  !  Et  quant 
à  ce  jeune  Anglais  qui  ne  sait  guère  que  balbutier  deux  mots 
de  français  !!!...  Mais  que  font  ici  tous  ces  gens  ?  Pourquoi 
tant  de  monde  sur  le  quai  ? 

M.  Tournelle.  Je  n'en  sais  rien.  La  Koche  est  assez  tran-  lo 
quille  ordinairement.  Ah  !  c'est  qu'il  y  a  une  excursion  !  {Â 
un  voyageur  qui  vient  de  le  renseigner)  Merci,  monsieur;  pardon, 
je  n'ai  pas  compris  .  .  .  Cook  ^  .  .  .  Ah  !  oui,  parfaitement. 
Ce  spéculateur  en  touristes  qui  fait  remorquer  ses  troupes  par 
le  monde  entier  ;  des  Anglais  naturellement. 

'  Dijon  !  Mâcon  !  Lyon  !  Marseille  !  Genève  !  Le  direct  pour 
Lausanne  et  Genève.     En  voiture  !     En  voiture  !  ' 

{Plusieurs  personnes  abordent  le  compartiment  oh  sont  les 
Tournelle.)  so 

Un  Monsieur.  Pardon,  place,  s'il  vous  plaît,  messieurs  et 
mesdames. 

M.  Tournelle,  qui  recule  en  p-otestant.  Mais  monsieur, 
\Taiment  il  n'y  a  plus  de  places  ici,  pas  une  seule,  absolument 
pas  !  Ces  deux  coins  sont  déjà  pris  (entassant  sur  les  places 
inoccupées  de  son  fils  et  de  Moreland  tout  ce  qiCil  peut  trouver  de 
bagages,  de  pardessus,  etc.). 

Madame.     Voilà  ce  qui  arrive  !     [bas  à  son  mari)  Quand  je 
vous  disais,  Gustave,  qu'il  ne  fallait^ pas  laisser  descendre  les 
jeunes  gens.     (A  haute  voix)  C'est  que  nous  avons  notre  fils,  30 
monsieur,  et  son  ami,  deux  grands  garçons,  qui  vont  remonter  à 
l'instant. 

M.  Tournelle,  regardant  de  fous  côtés.  Mais  où  sont-ils  donc 
ces  étourdis  ?  Là,  je  les  vois,  là-bas,  là-bas  !  Ils  ne  se  pressent 
pas  du  tout  ;  c'est  trop  fort. 
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'  En  voiture,  en  voiture,  messieurs  et  mesdames.* 

INI.  ToURNELLE  (à  une  grosse  dame  qui  veut  monter).  Pardon 
madame,  je  suis  désolé,  mais  toutes  ces  places  sont  occupées. 
{Criant  par  la  fenêtre)  Mais  venez  donc,  Alfred  !  Moreland  ! 

{Madame,  qui  n'ose  pas  crier,  se  met  à  la  portière  en  gesticulant 
et  en  agitant  furieusement  son  mouchoir.) 
M.  TouRNELLE  (à  la  dame  qui  s'obstina  à  vouloir  monter).     Mais 
madame,  je  vous  assure  .  .  .  {Un  employé  du  chemin  de  fer  les 
aborde.) 


PARDON,    MADAME,    JK   SUIS   DÉSOLli,    MAIS  TOUTES   CES   PLACES  SONT  OCCUPÉES. 


L'EMPLOYÉ.  Combien  êtes-vous  1  Un,  deux,  trois,  encore 
deux  qui  vont  rentrer,  ça  fait  cinq.  Ces  compartiments  sont  à 
six  places.  {A  la  grosse  dame)  Montez,  madame.  {Consternation 
des  Tournclle.) 

M.  TouRNELLE.     Et  mon  fils  ?     Mes  jeunes  gens  .  .  .  t 
L'employé.     Oh  !    ils   viendront,    sans   doute.      Vous   avez 
encore  une  demi-minute,  trente  secondes  ...  ! 
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M.  Tournelle.  Mais  nous  serons  horriblement  serrés.  Je 
ne  voudrais  pour  rien  au  monde  être  impoli  envers  madame, 
mais  vraiment  nous  serons  fort  mal  .  .  . 

L'employé,  brus(2uemcnt.  Chaque  voyageur  n'a  droit  qu'à 
une  seule  place.  Il  y  a  une  excursion — excursion  de  'Cook' 
.  .  .  faut  caser  notre  monde  ;  peux  pas  vous  donner  des  places 
supplémentaires,  monsieur,  à  moins  que  vous  ne  les  payiez  en 
surplus.     (//  s^en  va.) 

Louise,  bas  à  sa  mère.  Il  me  semble,  pourtant,  que  quand 
on  est  gros  comme  cela  !  .  .  .  iq 

(On  signale  le  départ  du  train.) 

Louise.     Nous  allons  partir. 

M.  Tournelle.  1     ^  ,     , 

Madame.  |     Et  les  jeunes  gens  .  .. 

(Monsieur  crie  ;  Madame  agite  son  mouchoir.     Au  bout  d'un 
instant  les  jeunes  gens  arrivent  en  courant.) 

M.  Tournelle.     Ah  !  enfin  !     Il  était  temps. 

Madame.  Mon  Dieu  !  mais  quelle  peur  vous  m'avez  faite.  Je 
vous  croyais  perdus. 

M.  Tournelle.  C'est  ridicule  ce  que  vous  avez  fait-là,  mes  20 
enfants.  Je  vous  croyais  plus  raisonnables.  (A  son  fils)  Voici 
ta  mère  dans  tous  ses  états.  Elle  va  se  trouver  mal.  (A  sa 
femme)  Mais  calme-toi,  mon  amie.  (A  son  fils)  Et  le 
docteur  qui  lui  interdit  toute  émotion  .  .  .  (A  sa  femme)  Je 
t'eu  prie,  calme-toi  !  Les  voici  enfin  !  C'est  fini  maintenant. 
(Aux  jeunes  gens)  Jamais  je  ne  vous  permettrai  plus  de  descendre. 
Entendez-moi  bien,  jamais. 

Alfred.      \     Mais  voyons,  papa  ! 

Moreland./     I  beg  your  pardon,  Monsieur. 

Alfred.  C'est  maman  qui  a  tort  de  s'agiter  pour  si  peu  de  30 
chose.  Je  ne  suis  plus  un  enfant,  moi.  Nous  arrivons  bien  à 
temps.  A  quoi  bon  rester  enfermé  dans  cet  horrible  com- 
partiment un  moment  de  plus  qu'il  ne  faut  1  Eh,  mais  .  .  . 
(apercevant  la  grosse  dame).  Peste  !  !  .  ,  .  (bas  à  sa  sœur,  en 
faisant  une  grimace)  Est-ce  que  nous  n'étions  pas  assez  serrés 
déjà! 
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MaDxVALe.     Voilà  ce  que  c'est.     A  qui  donc  la  faute  1     Si  tous 
deux  vous  étiez  restés  tranquillement  ici  .  .  . 
M.  TouRNELLE.     Et  mon  journal  1 

Alfred.     Oh,  le  journal  !  .  .  .  Mais  nous  n'avons  vraiment 
pas  eu  le  temps  de  le  chercher. 

(JVlieu!  I  !     Un  coup  de  sifflet  strident;  obscurité  subite. 
Le  train  est  entré  sous  un  tunnel.) 


CHAPITRE    VI 

MANGEURS   DE   GRENOUILLES 

M.  ToURNELLE.  C'est  donc  décidé,  définitivement  1  Nous 
irons  directement  à  Lausanne  1  Nous  voilà  bientôt  à  Dijon, 
lo  Alors,  Lucile,  vous  croyez  vraiment  qu'il  vaut  mieux  ne  pas 
nous  arrêter  1 

Alfred.  Oh  non,  maman  !  Ne  nous  arrêtons  pas  !  Filons 
tout  droit  sur  Lausanne.  Vous,  Moreland,  vous  aimeriez  mieux 
voyager  la  nuit,  n'est-ce  pas  ? 

Moreland,  qui  regarde  Madame  Tournelle.  Mais  7  ...  je 
...if... 

Louise.     Oh,  oui  !  voyageons  la  nuit,  ce  sera  si  amusant  ! 

M.  Tournelle.  Amusant  1  Je  ne  sais  pas,  ma  petite.  Ce 
sera,  il  me  semble,  assez  fatigant  en  tout  cas.  Mais  c'est  votre 
2o  mère  qui  doit  décider,  mes  enfants.  Si  elle  croit  vraiment 
qu'elle  pourra  supporter  ce  long  trajet  .  .  .  (A  sa  femme) 
Dites-moi,  mon  amie,  parlez  franchement.  Vous  avez  cédé 
tout  à  l'heure,  je  le  sais,  aux  instances  des  enfants  ;  pourtant  si 
vous  changiez  d'avis  .  .  . 

Alfred.     Oh,  non,  maman  ! 

M.  Tournelle.  Tais-toi  !  Tu  ne  penses  qu'à  toi.  Voilà  ce 
que  sont  les  jeunes  gens.  Il  faut  songer  à  votre  mère,  mes 
enfants. 

Alfred.  Maman  sera  bien  contente  de  passer  la  nuit  en 
3°  chemin  de  fer  pour  une  fois  (câlin),  n'est-ce  pas,  maman  chérie, 
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pour  changer  1  Coucher  toujours  dans  un  lit,  c'est  banal.  Il 
n'y  a  rien  de  nouveau.  Nous  voyageons  pour  avoir  du  nouveau, 
papa  1  pour  faire  des  expériences,  n'est-ce  pas,  Morcland  ? 

MoKELAND.     But  if  .  .  .  si  madame  is  .  .  .  est  fatiguée  .  .  . 

Madame.  Mais  non,  mais  non.  J'aimerais  bien  mieux  con- 
tinuer le  voyage  que  de  descendre  pour  coucher  à  l'hôtel. 

Alfred.  A  la  bonne  heure  !  Maman  est  très  gentille. 
Puis  je  vous  donnerai  mon  plaid,  mon  coussin,  pour  ajouter 
aux  vôtres.     Croyez-moi,  maman,  vous  serez  très  bien. 

Louise,     Oh,  oui,  maman  !  lo 

M.  Tournelle.  Alfred,  tu  parles  trop.  Puisque  votre 
mère  nous  assure  qu'elle  peut  supporter  encore  dix  heures  en 
chemin  de  fer,  mes  enfants,  c'est  bien.  Ce  sera  mieux,  sans 
doute,  d'arriver  le  plus  tôt  possible  à  notre  destination. 

'  Dijon  !  Dijon  !     Vingt  minutes  d'arrêt.' 

M.  Tournelle.  Nous  y  voilà.  Descendons  vite.  Il  faut 
dîner.     Nous  allons  ensuite  changer  de  voiture. 

(Au  buffet.) 

M.  Tournelle.    Mettons-nous  à  table,  par  ici.     Donnez-moi 
le  menu.     (Lisant)  Du  bouillon  aux  pâtes  d'Italie.     Des  côtelettes  20 
de  mouton.      Pommes  de   terre  frites.       Macaroni    au  fromage. 
Fruits. 

Alfred.     Quinze  minutes  pour  avaler  tout  cela  ;  c'est  court, 

M.  Tournelle.  On  n'en  avalera  que  la  moitié  ;  deux  plats 
seront  bien  suffisants.  Comment,  Lucile.  vous  ne  dînez  donc 
pas  1  Rien  qu'une  soupe  !  Ce  n'est  pas  assez.  Je  vous  assure, 
ma  chère,  qu'il  faut  se  soutenir  en  voyage.  Et  vous,  Moreland, 
que  prenez-vous  ?     Vous  ne  voulez  pas  de  potage  1 

Moreland.     Non,  monsieur,  merci. 

Alfred.     Il  a  peur  du  ressuscité.  30 

M.  Tournelle.    Du  ressuscité!  !  ! 

AuRED.  Oui,  de  la  résurrection,  vous  savez.  C'est  un  terme 
anglais,  resurrection-pie,  hein,  Moreland  ?  La  résurrection  des 
restes. 
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Madame.    Toujours  des  bêtises. 

Alfred.  C'est  la  nourriture  quotidienne  des  écoliers  anglais, 
d'après  ce  que  j'ai  compris.  {A  Moreland)  Vous  dites  %  Pas 
quotidienne  ?  On  ne  vous  la  sert  qu'une  fois  par  semaine.  On 
a  bien  raison  !  La  nourriture  hebdomadaire,  alors.  Mais  en 
Angleterre  on  vous  l'offre  en  '  stew  '  ;  n'est-ce  pas  cela  le  mot 
que  vous  m'avez  dit,  Moreland  1  Pendant  qu'en  France  on  en 
fait  du  potage,  au  moins  dans  les  buffets  des  gares  et  dans  les 
hôtels,  à  ce  qu'il  paraît  ! 
10  Moreland,  qui  fait  signe  à  Alfred  de  se  taire.  No,  vraiment 
,  .  .  really,  Tournelle. 

Alfred.  C'est  bien  ce  que  vous  m'avez  raconté,  Moreland. 
Et  l'histoire  de  cette  vieille  cousine  qui  s'imagine  qu'il  n'y  a 
rien  de  mangeable  hors  de  vos  British  Isles,  laissez-moi  donc 
raconter  cela,  c'est  si  amusant  !  Elle  vous  a  fait  des  recom- 
mandations de  ne  pas  manger  de  ragoût  de  peur  que  ce  ne  soit 
du  chat,  ni  de  saucisson,  parcequ'il  y  entre,  paraît-il,  la  chair  de 
petits  chiens!  C'est  elle,  n'est-ce  pas,  qui  affirmait  qu'en  France 
vous  ne  seriez  nourri  que  de  colimaçons  ou  de  grenouilles  1 
2o      Moreland,  embarrassé.     Mais  .  .  . 

Alfred.  Puis,  elle  est  convaincue,  n'est-ce  pas  î  que  notre 
bon  potage  est  fait  des  restes — de  ce  qu'on  laisse  sur  les  plats  ! 
Ah,  vous  ne  voulez  pas  que  je  raconte  cela,  pas  même  pour 
égayer  un  peu  maman  ! 

Madame.  Je  vous  assure,  monsieur  Moreland,  que  les 
grenouilles  sont  excellentes,  si  légères,  si  faciles  à  digérer.  Je 
voudrais  bien  en  avoir  en  ce  moment  !  J'en  mangerais  volon- 
tiers, allez. 

M.    Tournelle.      Oui,    les    Anglais    se    figurent    que    la 

30  grenouille   est,    comme   le   crapaud,    une   bête   sale.      Pas   du 

tout  !     La  grenouille  que  nous  mangeons  vit  dans  l'eau  claire, 

l'eau  courante.     La  chair  en  est  tout  ce  qu'il  y  a  de  blanc  et  de 

délicat. 

Louise.  Le  colimaçon  est  une  petite  bête  fort  propre  aussi, 
qui  ne  vit  que  de  verdure.  On  m'en  a  bien  donné  une  fois, 
après  ma  fluxion  de  poitrine,  vous  rappelez-vous,  maman  î 
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Madame.  Parfaitement.  On  t'en  a  fait  de  la  gelée  ;  c'est 
adoucissant  et  fortifiant. 

MoRELAND,  qui  vomirait  se  montrer  poli.  Oh  !  ma  cousine,  she 
is  vieille  .  .  .  comment  dites-vous  '  old  maid  '  1 

Louise,  riant.     Vieille  fille. 

MoRELAND.     Merci,  yfs,  vieille  fille,  et  viei  .  .  ,  old  fashioned. 

Alfred.     Démodée. 

MORELAND,  incrédule.     Dé  .  .  .  non  .  .  .  I  mean  .  .  . 

M.  TouRNELLE.     Un  peu  bornée  dans  ses  idées.     Elle  a  ses 
préjugés,  évidemment.     'Démodé'  ne  se  dit  que  des  chose--^,  pas  lo 
en  parlant  des  personnes. 

MoRELAND,     Oui,  'des  préjugés.'     Merci,  monsieur. 

Alfred.  Mademoiselle  votre  cousine  s'imagine  aussi,  n'est- 
ce  pas  1  que  les  Allemands  ne  se  nourrissent  que  de  clwucroute 
et  les  Espagnols  que  d'oignons.  C'est  vous-même  qui  me  l'avez 
dit.  Tiens  !  cela  vous  contrarie  que  je  le  répète.  Oh  !  je  ne 
voudrais  pas  manquer  de  respect  envers  mademoiselle  votre 
cousine  .  .  . 

M.  Tournelle.  Du  reste,  on  ne  prend  jamais  au  sérieux  ce 
que  raconte  Alfred.  20 

'  En  voiture  !  en  voiture  !  Le  direct  pour  Lyon,  Marseille, 
Lausanne,  Genève  !  ! 

M.  Tournelle.  Êtes-vous  prêts,  tous  1  Avez-vous  bien 
dîné  ?     Toi,  Lucile,  tu  n'as  rien  mangé  du  tout. 

Alfred.     Ce  sont  les  grenouilles  qui  nous  manquent  ! 

M.  Tournelle.     Achetons  des  cigares  et  un  petit  flacon  de 
vin  pour  la  nuit,  du  mâcon.     Garçon,  la  note  s'il  vous  plaît  ! 
{Les  garçons  très  pressés  courent  de  tous  côtés.) 

Garçon.     Tout  de  suite,  monsieur. 

M.  Tournelle,  après  un  moment.     Garçon  !  30 

Un  autre  garçon.  Monsieur  veut  l'addition  ?  Oui,  mon- 
sieur, à  l'instant. 
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CHAPITRE    VII 

LES    'INSUPPORTABLES   BRITISH' 

Un  compartiment  de  fumeurs.  Alfred,  Moreland,  et  deux  autret 
voyageurs  occupent  les  coins.  Trois  Anglais,  dont  l'un  est  un  petit 
garron  d'environ  douze  ans,  sont  assis  au  milieu.  Monsieur  TourneUe 
est  resté  avec  sa  femme  et  sa  fille  dans  le  compartiment  voisin.  H 
fait  nuit.  Les  jeunes  gens  et  les  Français  se  sont  endormis.  Les 
Anglais  seuls  veillent  ;  ils  n'ont  pas  l'air  heureux.  Les  glaces  sont 
toutes  fermées. 

Un  DES  Anglais.     'Stifling.' 

Un  AUTRE.     'Unbearable.' 
10      {Lh-dessus  le  premier  Anglais  se  lève  et  d'un  air  déterminé  s'ap- 
proche de  la  portière  du  côté  d'Alfred  et  baisse  doucement  la  glace.) 

Le  petit  garçon.     A-a-h  ! 

Alfred,  se  réveillant  en  sursaut.  Bigre  !  Ça  pince  !  Ah  ! 
C'est  vous,  sans  doute,  Moreland,  qui  avez  baissé  la  glace.  A 
moi,  c'est  égal,  mais  ce  monsieur  (indiquant  le  Français)  n'aimera 
pas  ça,  je  vous  en  avertis.  C'est  lui  qui  a  tout  fermé  avant  de 
s'endormir. 

Moreland,  se  frotte  les  yeux  et  ne  semble  pas  trop  content  de  ce 
brusque  réveil.     No,   non.     Pas   moi  !     Je  dors  ...    ah  !  mais 
20  .  .  .  liow  nice  the  air  is  !     (Il  se  lève,  et  se  mettant  à  la  portière, 
respire  longuement  avec  une  satisfaction  évidente.) 

Le  Français,  se  réveillant.  Tonnerre  !  D'où  vient  cet  air 
froid  1  Qui  a  donc  ouvert  1  (A  Moreland)  C'est  vous,  sans 
doute,  mon  jeune  monsieur.  Otez-vous  donc  de  là,  et  levez  la 
glace,  pour  l'amour  de  Dieu  !  Nous  allons  tous  nous  enrhumer. 
Tj'air  de  la  nuit  est  très  malsain  ! 

Moreland  se  retourne,  regarde  d'un  air  malin  les  deux  Anglais, 

mais  ne   dit  rien.      Le   Français,  furieux,  relève  le  collet  de  son 

pardessus,  puis   se   lève   vivement,    et   d'un   geste   violent  ferme    le 

30  carreau.     Consternation  des  Anglais.     Tout  le  monde  se  réinstalle 

et  tâche  de  se  rendormir.      Un  quart  d'heure  se  passe.     Les  Anglais 
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ne  donnent  pas.  Us  sont  mal  à  leur  aise.  Enfin,  le  petit  garçon  se 
Ihe  avec  pn'caution,  et  marchant  sur  la  pointe  des  pieds  atteint  la 
})urlihe  dont  il  ouvre  trh  doucement  le  carreau.  Moreland  qui  ne 
s'est  pas  complètement  rendormi  ouvre  les  yeux  et  le  regarde  faire. 
Le  Français  également  ne  dort  que  d'un  œil.  Il  ne  tarde  pas  à 
s'apercevoir  du  changement  de  température. 

Le  Français.  Sapristi  !  C'est  trop  fort  !  Encore  une  fe- 
nêtre ouverte  !  Quelle  manie  ont-ils,  ces  Anglais  !  Monsieur, 
permettez (Il  voudrait  fermer.) 


C'EST   voua,    SANS   DODTE,    MON    JEUNE    JIONSIEUU. 


Le  petit  garçon,  rougissant.      Monsieur  !  pieuse   .  .   .   mon  ic 
oncle  .  .    .    m   .    .    .   malade    (indiquant   un   des   Anglais)  . 
faut  air  .  .  . 

Le  Français,  exaspéré.  J'en  suis  désolé  !  Mais  je  n'entends 
pas  m'enrhumcr,  moi,  pour  que  monsieur  votre  oncle  jouisse 
dans  un  compartiment  de  chemin  de  fer  français  de  la  fraîcheur 
à  laquelle  il  est  habitué  dans  vos  'foggy  British  Isles.'     (y/  un 


26  LES   FRANÇAIS   EN   VOYAGE 

des  Anglais  qui  tâche  de  lui  expliquer  qus  l'air  du  compartiment  a 
besoin  d'être  renouvelé.)  Comment  'vicié,'  'sale,'  'malsain'! 
En  voilà  des  idées  !  C'est  l'air  de  la  nuit  qui  est  malsain, 
surtout  pour  dormir.  Et  je  veux  dormir,  moi  !  Je  n'ai  pas 
envie  de  passer  une  nuit  blanche,  même  en  chemin  de  fer. 

Alfred,  qui  rit  sous  cape,  d'une  voix  radoucie,  au  Français. 
Voyons,  monsieur,  c'est  qu'il  fait  vraiment  chaud  ici.  Si  nous 
fermions  à  moitié  ?  Comme  cela  !  (tirant  la  courroie.)  Ça  suffira 
pour  purifier  l'air,  n'est-ce-pas,  monsieur  ?  (s'adressant  à  l'An- 
lo  glais)  et  cette  petite  ouverture  ne  peut  pas  beaucoup  nous  gêner. 
Du  reste,  si  vous  voulez  prendre  ma  place,  monsieur  (au  Fran- 
çais), vous  serez  tout  à  fait  à  l'abri. 

Le  Français.  Merci,  monsieur.  Vous  êtes  fort  aimable. 
Mais  vous  ignorez,  sans  doute,  qu'une  petite  ouverture,  surtout 
quand  le  train  est  en  marche,  laisse  entrer  l'air  avec  d'autant 
plus  de  force,  et  occasionne  un  courant  d'air  très  vif.  Non,  je 
ne  le  supporterais  pas.  Nous  sommes  ici  combien  de  Français, 
monsieur  1 

Alfred,    vivement.      Nous  ne  sommes  que  deux,  monsieur. 
20  Et  moi,  je  ne  compte  pas.     C'est  vrai  que  je  n'ai  pas  l'habitude 
de  l'air  frais  la  nuit  comme  les  Anglais,  mais  je  cède  volontiers 
au  désir  de  ces  messieurs. 

Moreland.     Well  done,  Tournelle  !     Bravo. 

Les  Anglais.     Merci.     Thank  you,  sir.     Merci,  beaucoup. 

Alfred.  De  rien  !  Je  vois  bien  que  vous  vous  sentez  trop 
mal  à  l'aise  pour  rester  enfermés,  messieurs.  (Au  Français) 
Ainsi  nous  sommes  quatre  contre  vous  seul,  monsieur.  Si  vous 
voulez  bien  vous  mettre  un  peu  plus  à  l'abri  .  .  . 

Le  petit  garçon.     Et  we  .  .  .  nous  .  .  .  nous  sommes  .  .  . 
30  we  are  British,  monsieur  ;  we  must  hâve  our  way  I 

Tableau. 

A  la  prochaine  gare. 

Le  Français,  le  collet  relevé,  un  plaid  sur  les  épaules,  son  sac 
de  nuit  à  la  main.  Hé  là,  conducteur  !  Hé,  enfin  !  Prenez- 
moi  tout  cela  !  Je  vais  changer  de  voiture.  Ces  '  British  '  sont 
in-sup-portables. 
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CHAPITRE    VIII 

A   l'hôtel 

L'hôtelier,  Certainement.  J'ai  bien  ce  que  monsieur 
désire  ;  trois  chambres  au  midi,  parfaitement.  Monsieur  les 
veut  au  premier  ?  .  .  .  Au  second  1  Très  bien  ;  oui,  nous  en 
avons,  nous  ne  sommes  pas  encore  en  pleine  saison.  C'est 
heureux  pour  monsieur  qu'il  arrive  en  ce  moment-ci,  car  la 
semaine  prochaine  .  .  .  Ah  !  monsieur  verra  !  Il  n'y  aura  pas 
un  coin  de  libre.  Puis,  tout  le  monde  veut  des  chambres  au 
midi.  On  a  raison.  C'est  la  meilleure  exposition.  Dès  le  com- 
mencement du  mois  prochain  tout  sera  pris. 

M.  Tournelle.     Mais  actuellement  .  .  .1  lo 

L'hôtelier.  Actuellement  monsieur  peut  faire  son  choix, 
monsieur  veut-il  bien  se  donner  la  peine  de  monter  ?  En  '  lift', 
bien  entendu.  (Il  appelle)  Ascenseur!  (Tout  le  monde  monte; 
on  fait  le  tour  de  plusieurs  pièces,  puis  on  parle  du  prix.) 

L'hôtelier.  Monsieur  ne  voudrait  pas  payer  ce  prix  1  Eh 
bien,  si  monsieur  veut  monter  au  troisième  ?  L'exposition  est 
la  même,  ex-act-e-ment.  De  très  belles  chambres.  Madame 
a  senti  comme  le  mouvement  de  l'ascenseur  est  doux,  n'est-ce 
pas,  madame  ?  Alors  monter  un  étage  de  plus,  ce  n'est  pas  une 
grande  affaire.     Pourtant,  ces  chambres-ci  sont  jolies.  ao 

Madame.  Très  jolies,  en  effet,  mais  chères.  Si  en  prenant 
les  trois,  vous  pouvez  nous  les  donner  à  un  prix  plus  raisonnable, 
monsieur  Bertholet  ? 

L'hôtelier.  Ah  non,  madame  !  Je  ne  puis  vraiment  pas 
vous  les  laisser  à  moins.  Le  prix  que  je  vous  ai  fait  est  fort 
modéré.  Le  monde  qui  arrivera  le  mois  prochain  ne  les  aura 
plus  à  ce  prix-là.  Monsieur  ne  veut  pas  1  Montons  au  troisième 
alors. 

Au  troisième. 

Madame.  Je  trouve  ces  chambres  basses  de  plafond.  30 

M.  Tournelle.  En  effet. 
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L'hôtelier.  C'est  viai,  le  plafond  est  un  peu  moins  haut, 
les  meubles  sont  moins  élégants  que  dans  les  chambres  du 
second.  Que  voulez-vous  1  Le  prix  est  bas  aussi,  très  bas, 
madame. 

M.  TouRNELLE.     La  vue  est  belle. 

L'hôtelier.  Une  vue  splendide,  monsieur.  C'est  la  même 
qu'au  second,  du  reste,  si  elle  n'est  pas  plus  belle.  Je  crois  bien 
qu'elle  doit  être  plus  belle,  plus  étendue  d'ici  que  des  chambres 
en  bas.  Cette  chambre  à  droite  a  même  un  petit  balcon  .  .  . 
lo  M.  TouRNELLE.  Et  qu'est-ce  que  vous  pouvez  nous  donner 
pour  mes  jeunes  gens  ? 

I    L'hôtelier.     Pour  ces  messieurs  1     J'ai  justement  là  deux 
petites  chambres  communiquant  avec  celle  de  monsieur  .  .  . 

M.  TOURNELLE.  C'est  ça.  Je  ne  voudrais  pas  que  nous 
fussions  séparés.  Mais  deux  chambres  de  plus  à  dix  francs, 
cela  ferait  .  ,  . 

•  Alfred.  Cinquante  francs  par  jour  !  c'est  trop,  papa  !  Nous 
monterons  au  quatrième,  nous  ;  eh  Moreland  1  (Bas  à  Moreland) 
J'aimerais  bien  mieux  cela. 
2o  Madame.  Il  n'est  pas  nécessaire  que  les  jeunes  gens  aient 
des  chambres  au  midi.  Ils  peuvent  bien  coucher  au  nord. 
N'avez-vous  pas  des  petites  chambres  en  face  des  nôtres, 
Monsieur  Bertholet  1  et  qui  soient  moins  chères  ? 

Alfred.  Nous  voulons  monter  au  quatrième.  On  est  beau- 
coup mieux  un  peu  haut,  hein,  Moreland  1  {A  part)  Papa  est 
excellent,  mais  ,  .  .  assommant,  parfois.  {Haut  à  son  père) 
Allons  voir  les  chambres  au  quatrième,  papa.  (Bas  à  Moreland) 
Si  nos  chambres  sont  tout  près  de  la  sienne,  nous  ne  pourrons 
plus  nous  amuser  du  .out!  Il  sera  toujours  là  à  me  faire 
30  la  morale,  ou  à  vous  apprendre  le  français.  (Haut)  Montons, 
maman.  On  doit  payer  bien  moins  au  quatrième;  pour  des 
gaillards  comme  nous  tout  est  bon.  (A  l'hôtelier)  Donnez- 
nous  n'importe  quel  trou,  monsieur  Bertholet  .  .  . 

L'hôtelier,  indigné.  Des  trous,  monsieur  !  Nous  n'en  avons 
pas  !  Tout  le  monde  est  bien  logé  chez  nous,  jusqu'au  dernier 
domestique. 
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M.  ToURNELLE.  N'écoutez  pus,  je  vous  prie,  ce  que  dit  moti 
fils;  il  bavarde  beaucoup  trop. 

Alfred.  Pardon,  monsieur  Bcrtholet.  Je  sais  bien  que 
toutes  vos  chambres  sont  bonnes.  C'est  pourquoi  nous  voulons 
monter  au  quatrième,  au  cinquième  même — habiter  très  haut. 

Louise,  qui  sourit  avec  malice,  sotto  voce.  Et  très  éloigné 
de  .  .   . 

Alfred.  Clnd!  (Bas  à  Moreland)  Si  nous  couchons  près 
de  papa  nous  sommes  perdus.  Plus  de  paix,  plus  de  liberté. 
Il  frappera  au  mur  à  chaque  instant  pour  s'informer  si  nous  y  lo 
sommes.  Il  viendra  s'assurer  que  nous  sommes  au  lit  à  dix 
heures  du  soir.  Il  nous  réveillera  à  six  heures  du  matin.  Je 
ne  pourrai  plus  fumer  quand  je  voudrai.  Il  nous  surveillera 
continuellement.  Puis  ma  mère  s'inquiétera  si  par  malheur 
j'éternue  !  Dans  ces  chambres  d'hôtel  les  murs  sont  en  carton, 
on  entend  tout. 

L'hôtelier.     Si  les  jeunes  gens  préfèrent  loger  au  quatrième, 
j'ai  justement  deux  chambres  de  libres  exactement  au  dessus  de 
celles  que  monsieur  a  choisies,  la  même  exposition  ;  de  jolies 
chambres   simples,  naturellement,  mais  confortables,  de  vraies  20 
chambres  de  jeunes  gens,  et  qui  sont  d'un  prix  modique. 

Alfred,  bas  à  Moreland.  Justement  au-dessus,  dit-il  ? 
L'imbécile  !  Alors  on  n'oserait  plus  marcher.  Maman  enten- 
drait chaque  pas  !  Elle  a  ses  nerfs,  ma  mère  !  {Haut.)  Mais, 
monsieur  Bertholet,  vous  ne  comprenez  pas  !  Nous  préférons 
de  beaucoup  des  chambres  au  nord,  nous  aimons  la  fraîcheur, 
n'est-ce-pas,  Moreland  1  Air  cold  ;  mon  ami  est  Anglais, 
monsieur  Bertholet,  de  sorte  que  ,  .  .  vous  comprenez  .  . 

M.  Tournelle,  interrompant.      Allons,    montons.      Tais-toi, 
Alfred  !      C'est    ridicule,  tout    cela.      C'est  à  moi    à  décider.  30 
(A  l'hôtelier.)     Si  vous  voulez  bien  nous  montrer  ces  pièces  .  .  , 

Alfred.  Peste  !  {Il  lui  vient  une  idée.)  Mais  c'est  que 
Moreland  est  un  peu  artiste.  {Clignant  de  l'œil  à  sa  sœur.)  Tu 
ne  le  savais  pas,  Louise  t  C'est  vrai,  papa.  N'est-ce-pas,  More- 
land, que  vous  faites  de  la  peinture  1  Sketch,  water-colour  ?  Je 
ne  plaisante  pas,  mon  père  ;  il  fait  des  aquarelles  .  .  . 
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M.  ToURNELLE.  Fort  bien  !  et  après  .  .  1  Je  ne  vois  pas 
très  bien  où  tu  veux  en  venir. 

Alfred.  Il  veut  en  faire  ici,  beaucoup,  pour  les  envoyer  à  sa 
famille.  Moi  aussi  je  veux  apprendre  à  peindre.  J'ai  fait  déjà 
des  essais.  La  Suisse  est  le  pays  des  beaux  couchers  de  soleil. 
Je  voudrais  peindre  les  couchers  de  soleil  ;  il  nous  faudra  donc, 
absolument,  des  chambres  à  l'ouest,  au  couchant. 

L'hôtelier.     Mais  monsieur  peindra  en  bas,  sur  la  terrasse. 

Alfred.  Je  ne  peindrai  certainement  pas  en  public,  moi  ! 
pour  la  galerie.  Mon  ami,  non  plus.  Nous  ne  sommes  pas 
lo  encore  assez  forts  pour  cela.  Il  faut  peindre  chez  nous,  dans 
nos  chambres,  bien  tranquilles,  le  soir,  surtout.  Vous  seriez 
bien  gentil,  monsieur  Bertholet,  de  nous  donner  des  petites 
chambres  au  couchant  que  nous  pourrions  convertir  en  ateliers. 

L'hôtelier.  Mais  si  ces  messieurs  veulent  faire  des  esquisses, 
ce  sont  des  chambres  au  midi  qu'il  leur  faut,  donnant  sur  le  lac 
et  les  montagnes. 

Alfred.     Toujours  ce  midi  ! 

M.  Tournelle.  Voyons,  Alfred  !  C'en  est  assez.  Nous  allons 
voir  les  chambres,  ta  mère  et  moi,  et  vous  prendrez  celles  que 
20  nous  vous  destinerons. 

Alfred.     Mais,  père  ! 

M.  Tournelle.  Voulez- vous  bien  vous  taire  1  (A  Moi-eland) 
Quand  il  a  une  idée  en  tête,  Alfred,  il  est  exaspérant. 


CHAPITRE    IX 

COMME  CELA   SE   FAIT   EN   SUISSE 

(  Une  heure  plus  tard.  Sur  le  balcon.  Madame  Tournelle  et 
sa  fille  en  jolies  toilettes  fraîches  et  simples.  Monsieur 
et  les  deux  jeunes  gens  en  costumes  de  flanelle  blanche, 
'boating.'  Le  soleil  reluit  sur  le  lac;  les  montagnes, 
blanches  aux  sommets,  se  dessinent  majestueusement  dans 
la  légère  brume  du  matin.     Des  bateaux  de  toutes  espèces 
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se  croisent  sur  Veau.  Au  quai,  au  bord  du  lac,  et  dans  les 
jardins  de  l'Jiôtel,  il  y  a  un  va  et  vient  de  monde,  des 
visiteurs,  des  enfants,  des  bateliers. 

Madame,  s'extasiant  sur  la  vue.     Magnifique  !  superbe  ! 

M.  ToURNELLE.     Très  beau!     En  eflbt,  c'est  vraiment  très 


SLR    LE    BALCON. 


beau  !  Oui,  c'est  la  peine  d'être  venu.  L'air  est  délicieux. 
Maintenant,  Moreland,  il  faut  nous  orienter.  Nous  avons  le 
midi   en  face.      Connaissez-vous   les  noms   de   ces   montagnes 
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devant  nous  1     Moi,  je  ne  suis  pas,  je  l'avoue,  très  ferré  en 
ce  qui  concerne  la  géographie  de  la  Suisse. 

Louise.  Les  noms  des  montagnes  1  Oh,  Moreland  les 
connaît  tous  déjà.  Il  vient  de  me  les  nommer.  Celle-là,  cette 
belle  montagne  à  trois  têtes,  couverte  de  neige,  c'est  la  Dent  du 
Midi  ;  elle  est  magnifique,  n'est-ce  pas,  papa  ? 

Madame.     Puis  celle  qui  est  à  gauche,   s'appelle  le  grand 
Mouveran  et  cette  belle  cime  à  deux  crêtes  de  l'autre  côté  la 
Dent  de  Mordes. 
10      Alfred,  d'un  ton  grave.     Très  bien,  mesdames  !    Il  faut .  .  . 
Il  faut  savoir  nommer  vos  pigs. 

Madame.  Que  dit-il  là,  cet  impertinent  ?  Qu'est-ce  que 
cela  signifie  ?  (A  Moreland  qui  se  tord  de  rire)  Pigs  est  un  mot 
anglais  qui  ne  se  traduit  pas  chez  nous,  au  moins  parmi  les  gens 
bien  élevés.  Ça  doit  être  encore  quelque  mauvaise  plaisanterie 
d'Alfred. 

Alfred,  trhs  grave  toujours.     Je  ne  fais  que  répéter  ce  que 
je  viens  d'entendre  de  la  bouche  d'une  dame  fort  respectable, 
instructrice  même  de  la  jeunesse. 
3o      Madame.     On  entend  dire  bien  des  choses,  qu'on  n'est  pas 
tenu  de  répéter. 

Alfred.  Mais  cela,  c'était  vraiment  trop  amusant.  Laissez- 
moi  vous  le  raconter.  Louise,  papa,  écoutez  donc.  J'étais  en  bas, 
près  de  la  grande  porte  de  l'hôtel.  Arrive  l'omnibus  de  la  gare  ; 
il  était  chargé  de  monde,  des  jeunes  filles  pour  la  plupart, 
accompagnées  de  leurs  institutrices — un  pensionnat  en  excursion. 
Voilà  qu'une  grosse  allemande,  la  doyenne  de  ces  institutrices,  à 
ce  qu'il  m'a  semitlé,  se  met"  à  indiquer  aux  jeunes  filles  les  points 
les  plus  remarquables  à  l'horizon.  Elle  parlait  anglais,  à  cause 
30  de  ses  élèves,  sans  doute.     Naturellement,  j'écoute. 

M.  ToURNELLE,  moqueur.     Naturellement  ! 

Alfred.  C'était  vraiment  trop  drôle  !  D'un  accent  teuto- 
nique  très  marqué,  elle  se  met  à  prononcer  les  noms  des 
montagnes.  Nun,  my  tears,  dit-elle,  you  must  learn  to  know 
your  pigs  !  Qu'est-ce  que  cela  voulait  dire  ?  Je  sais  bien  que 
les  Anglais  parlent  sans  risque  de  ce  gentil  animal  qu'il  ne  nou3 
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est  pas  permis  de  nommer,  et  que  les  Allemands  appellent  sans 
scrupule  Srhwein.  Mais  en  cette  occasion  actuelle  pourquoi  en 
parler  ?  Quel  rapport  peut-il  bien  y  avoir  entre  des  cochons 
(pardon,  maman),  et  des  montagnes  1  Voilà,  ce  que  je  me 
demande.  Puis  your  pigs,  pourquoi  your  1  Je  raconte  à  More- 
land  la  chose  ...  La  bonne  Allemande  voulait  dire  peaks, 
sommets,  cimes  .  .  .  C'est  à  mourir  de  rire. 

M.  TouRXELLE.  Nous  allons  entendre  ici  des  accents  de 
tous  les  pays  du  monde.  Accent  anglais,  allemand,  écossais, 
irlandais,  italien,  russe  ...  ir 

Madame.     Puis  le  français  même  diffère  du  nôtre.    Il  y  a  des 
expressions  ...  ! 
Louise.     N'est-ce  pas,  maman  ? 

M.  TouRNELLE.    Ah,  oui  !    Justement,  Moreland  vient  de  me 
demander  ce  que  c'est  qu'un  '  sommelier.'     Le  sais  tu,  toi  ? 
Louise.     Mais  non  ! 

M.  Tournelle.  Cela  veut  dire  garçon,  'waiter,'  c'est  du 
français,  mais  un  mot  actuellement  peu  usité  en  France. 

Louise.  Ah  !  On  voit  écrit  au-dessus  de  la  sonnette  dans 
chaque  chambre  :  '  deux  fois  pour  le  sommelier.'  2c 

M.   Tournelle.     Puis,  il  y  a  des  sommelières.     Dans  les 
grands   hôtels   comme   celui-ci    on   n'a   que   des    garçons,    des 
sommeliers  ;  dans  des  hôtels  de  second  ordre,  dans  la  montagne, 
surtout,  on  emploie  souvent  des  sommelières. 
Louise.     Ça  doit  être  drôle  ! 

M.  Tournelle.  J'ai  été  frappé  aussi  par  l'usage  que  l'on 
fait  du  verbe  réduire  .  .  . 

Louise.  Mais,  oui  !  Justement  nous  étions  à  arranger  un 
peu  nos  affaires,  maman  et  moi,  je  vidais  les  sacs  de  nuit;  voilà 
que  la  femme  de  chambre  vient  prendre  les  valises  vides  en  nous  30 
demandant  s'il  fallait  les  réduire.  Je  la  regardai  stupéfaite. 
Maman  aussi.  Puis,  elle  nous*  a  montré  une  espèce  d'armoire 
dans  le  corridor  près  de  notre  porte,  où  elle  nous  dit  que  nous 
pouvions  garder  nos  caisses,  les  valises,  etc. 

M.  Tournelle.  Mais  je  trouve  le  terme  assez  expressif. 
Duire  dérivant   du  Latin  ducere  veut  dire  mener,  porter  (bien 

C 
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entendu).  De  là,  conduire,  mener  à,  avec;  induire,  mener  en, 
séduire,  déduire,  etc.  Donc  réduire  porter  en  arrière,  mettre  de 
côté.  Du  reste  le  mot  réduit,  un  réduit  est  très  bon  français  et 
signifie  un  recoin. 

Alfred.  Tout  cela  est  bel  et  bon,  père,  mais  puisque  nous 
comprenons  le  mot  autrement,  et  que  réduire  veut  dire  générale- 
ment convertir  la  matière  d'une  chose,  en  changer  le  caractère 
ou  la  substance,  c'est  pour  nous  un  peu  embrouillant.  Écoutez 
ce  que  m'a  raconté  à  ce  propos  un  monsieur,  avec  qui  j'ai  causé 
lo  en  bas.  A  moi  aussi  on  voulait  prendre  mes  affaires  pour  les 
réduire.  Pendant  que  je  restais  là  à  regarder  bêtement  ce  bon 
sommelier,  un  Français  qui  se  trouvait  au  vestibule  s'adresse  à 
moi  pour  m'expliquer  l'expression.  Puis,  il  m'a  raconté  que  son 
frère  après  avoir  fait  un  voyage  en  Allemagne  justement  au 
moment  du  choléra  à  Hambourg,  était  allé  en  Suisse.  Arrivé  à 
Lausanne  où  il  devait  attendre  quelques  heures,  le  commission- 
naire s'empare  de  ses  efiets  pour  les  '  réduire.'  Alors  lui  de  crier, 
de  gesticuler,  de  jurer  qu'il  n'y  avait  rien  d'infecté,  qu'il  s'est 
tenu  à  cent  mille  lieues  de  Hamburg,  qu'il  n'entendait  pas  qu'on 
2o  touchât  à  ses  bagages.  Ces  bons  commissionnaires  n'y  com- 
prenant rien,  son  homme  s'éloigne  tranquillement  avec  les 
paquets.  Furieux,  il  crie  que  les  Suisses  sont  des  scélérats,  et 
demande  qu'on  lui  rende  à  l'instant  ses  effets.  On  le  prend  pour 
un  fou.  Arrive  enfin  le  chef  de  gare  accompagné  d'un  sergent 
de  ville,  qui  lui  demande  de  quoi  il  se  plaint. 

Louise.     Alors  1 

Alfred.  Oh  !  alors  tout  s'explique,  naturellement.  Le 
Français  croyait  tout  bonnement  qu'on  allait  mettre  ses  affaires 
au  feu,  les  réduire  en  cendres  de  peur  d'infection. 

Louise.  Je  trouve  ton  Français  assez  bête,  après  tout.  On 
n'aurait  jamais  osé  faire  une  chose  pareille,  n'est-ce  pas,  papa  î 
Ou  c'est  peut-être  toi  qui  as  brodé  !     Je  te  connais,  mon  frère  ! 
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CHAPITRE    X 

QUESTIONS  GASTRONOMIQUES   ET  AUTRES 

Le  MAÎTRE  d'hôtel.  Monsieur  veut-il  déjeuner  à  table  d'hôte 
ou  au  restaurant  1 

Alfred.     Déjeunons  à  table  d'hôte,  père,  avec  tout  le  monde. 

Louise.  Mais  au  restaurant  il  y  aura  du  monde  aussi,  et  ce 
sera  plus  chic.  Nous  aurons  une  table  à  nous  seuls  et  nous  dé- 
jeunerons à  la  carte.  N'est-ce  pas,  maman,  que  vous  aimeriez 
mieux  cela  ? 

Madame.  C'est  à  ton  père  à  décider.  Pour  ma  part  je  pré- 
férerais certainement  le  restaurant,  parceque  nous  y  serions  plus 
tranquilles.  ic 

Alfred.  Voici  justement  l'ennuyeux  !  Maman  veut  tou- 
jours être  tranquille  !     C'est  assommant  ! 

M.  TOURNELLE.  Je  trouve  que  votre  mère  a  raison,  mes 
enfants.  Au  restaurant  nous  déjeunerons  à  l'heure  que  nous 
voudrons,  nous  serons  libres  de  choisir  le  menu,  et  de  disposer 
de  notre  journée  selon  notre  gré.  Les  repas  à  table  d'hôte  se 
prennent  aux  heures  fixes. 

Le  Maître  d'iiôtel.  Oui,  monsieur.  Le  déjeuner  est  à 
midi  et  demi,  le  dîner  à  sept  heures. 

M.  Tournelle.  Bien.  Pour  le  dîner,  sept  heures  ça  nous  20 
conviendra,  n'est-ce  pas,  Lucile  ?  Pour  aujourd'hui,  en  tout  cas, 
il  vaut  mieux  pour  vous  que  nous  déjeunions  tranquillement 
au  restaurant  vers  une  heure.  Puis,  vous  ferez  un  petit  somme 
l'après-midi,  ma  chère.  Après  une  nuit  passée  en  chemin  de 
fer,  c'est  bien  permis.  Vous  vous  sentirez  ensuite  assez  reposée, 
peut-être,  pour  paraître  au  dîner  de  la  table  d'hôte  à  sept 
heures.     Qu'en  dites-vous  1 

Madame.     Je  veux  bien. 

Alfred.     Pas  nous  toujours,  hein,  Moreland  ? 

M.  Tournelle.     Pas  vous  quoi,  mon  fils  1    Pas  de  dîner  ?  3c 
cela  m'étonnerait  ! 
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Alfred.  Pas  de  petit  somme,  mon  père.  Nous  allons  nous 
promener,  nous.  Toi  aussi,  Louise  1  Nous  allons  monter  voir 
la  ville  tout  de  suite  après  déjeuner.  On  dit  qu'il  y  a  des  choses 
très  curieuses  à  voir,  la  cathédrale,  l'Évêché,  le  musée.  Ou 
encore,  nous  irons  nous  promener  en  barque  sur  le  lac.  J'aimerais 
mieux  cela,  moi. 

MadAjSIE.  Alfred,  je  t'en  prie  !  Dites-donc,  Gustave,  vous 
ne  les  laisserez  pas  aller  seuls  sur  le  lac  1  On  dit  que  c'est  très 
dangereux,  que  des  orages  se  lèvent  subitement,  que  .  .  . 
lo  Alfred.  Voilà,  maman  dans  des  transes  encore  une  fois  ! 
Nous  ne  sommes  pas  des  enfants,  voyons.  Moi,  j'ai  seize  ans 
sonnés  ;  Moreland  en  a  presque  dix-sept.  Voici  Moreland  qui 
sourit  à  la  pensée  que  maman  a  peur  comme  cela,  lui  qui  est 
pourtant  toujours  si  poli  pour  ma  mère. 

Moreland,  devenant  tout  rouge.  Excuse  me  I  Pardon,  ma- 
dame, but,  vous  savez  je  .  .  .  row,  et  je  .  .  .  swim — je  nage. 
Votre  fils  aussi  je  pense,  monsieur.  Et  le  lac  est  si  calm — 
tranquille  .  .  . 

Alfred.     Justement  !      Le  lac  est  d'huile  aujourd'hui.     Et 
ao  puis  .  .  . 

Madame.  Tu  sais  ce  qu'on  nous  a  dit,  Alfred.  Le  lac  a 
beau  être  d'huile  à  un  moment  donné,  on  ne  sait  jamais  d'une 
heure  à  l'autre  si  l'orage  éclatera  ou  non. 

Alfred.  Mais  vous  ne  savez  pas  .  .  .  Moreland  est  stroke 
of  his  beat — à  son  école  anglaise.  Il  est  trop  modeste  pour  le 
dire  à  tout  le  monde  ;  il  me  l'a  dit  à  moi.  Je  ne  sais  pas  pré- 
cisément ce  que  cela  veut  dire  '  stroke,'  mais  je  conçois  que  c'est 
rameur  de  première  force.  En  le  traitant  ainsi  en  petit  garçon 
vous  l'insultez,  maman,  positivement. 
30       Moreland.     Oh  no  I 

Alfred.  Du  reste,  nous  nageons  tous  deux.  Moreland, 
vous  swimmez,  n'est-ce  pas  1     Vous  pouvez  aller  très  loin  1 

Moreland.     Oh  !  a  mile  or  two  I 

Alfred.  Vous  entendez,  maman  !  A  mile  or  two  !  deux, 
trois  kilomètres  !  C'est  énorme  !  Ainsi,  si  par  hasard,  nous 
venons  à  chavirer  .  .  . 
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Madame.  Pour  l'amour  de  Dieu  !  .  .  .  n'en  parlez  pas. 
M.  ToURNELLE.  Et  toi,  mon  fils,  penses- tu  faire  aussi  un 
mile  or  tuv  1  Ou  faudrait-il  plutôt  que  ton  ami  te  prît  sur 
ses  épaules  1  Oh  !  je  sais  bien  que  tu  nages  ;  tu  fais  ton  petit 
effet  au  bord  de  la  mer  en  te  baignant.  Mais  s'il  s'agit  d'aller 
loin,  en  plein  lac,  par  un  temps  d'orage,  je  ne  réponds  de  rien, 
mon  ami. 

Alfred,  froissé.  Vous  avez  tort,  papa.  Mon  maître  de 
natation,  le  bon  père  Renault,  me  considère  comme  un  de  ses 
meilleurs  élèves.  i^ 

M.  TouRNELLE.     Pas  flatteur  pour  les  autres. 

Alfred.     Eh  bien  !  nous  prendrons  un  matelot. 

M.  ToURNELLE.  En  VOUS  faisant  accompagner  d'un  homme 
du  pays,  qui  connaît  le  lac  .  .  .  Qu'en  dites-vous,  Lucile  1 

Madame.  Ne  serait-il  pas  mieux  qu'ils  attendissent  que 
vous  pussiez  les  accompagner  aussi,  mon  ami  '? 

M.  TouRNELLE.  Oh  moi  .  .  .  vous  savez  .  .  .  ramer  .  .  . 
{d'un  air  embarrassé).     Je  crois  qu'avec  un  batelier  .  .  . 

Madame.  Sont-ils  bien  sûrs,  ces  Suisses  'i  II  me  font  l'effet 
d'être  d'une  lenteur,  d'une  ...  20 

M.  TouRNELLE.  Voilà  bien  la  Parisienne  !  Vous  ne  trouvez 
rien  de  bon  en  dehors  de  Paris.  Prenez  garde  à  ce  que  vous 
dites,  ma  chère  ;  nous  allons  offenser  tout  le  monde.  Les  Suisses 
sont  de  très  braves  gens  ...  ah  !  voici  qu'on  nous  apporte  le  menu. 

Le  Garçon.  Si  monsieur  veut  bien  commander  son  dé- 
jeuner .  .  . 

M.  TOURNELLE.  Ces  dames,  que  veulent-elles  ?  Et  vous, 
Moreland,  que  voulez-vous  prendre  1     Aimez-vous  le  poisson  ? 

Alfred.     Une  '  âme  frite  '  par  exemple  ! 

Louise.     Que  dis-tu  là  ?  30 

M.  Tournelle.     Encore  quelque  mauvaise  plaisanterie. 

Alfred.     Elle  est  très  bonne,  au  contraire  ! 

Louise.     Est-ce  du  Dante  ? 

Alfred.     Dante,  parle-t-il  '  d'âmes  frites  '  lui  ? 

Louise.  Je  ne  sais  pas.  C'est  possible.  Il  nous  montre  des 
âmes  au  feu  (rôties  alors),  des  âmes  à  la  glace  .  .  . 
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M.  TouRNELLE.  Cliut  !  Écoutez,  donc  !  (Lisant  le  menu  et 
le  marquant.)  '  Filets  de  saumon.'  Oui.  '  Rosbif  à  l'anglaise.' 
Non,  n'est-ce-pas  ?  Nous  ne  sommes  pas  venus  en  Suisse  pour 
manger  du  Rosbif  quoi!  'Côtelettes  à  la  milanaise.'  A  la 
bonne  heure.  'Cervelle  à  l'oseille.'  Bien.  'Poulet  froid,' 
'omelette  aux  pointes  d'asperges,'  'choux-fleurs  au  gratin,'  et 
'haricots  verts,  sautés.'  Lequel  préférez-vous?  Il  y  aussi  des 
pommes  de  terre  nouvelles,  meringues  et  fruits  confits.  Un 
déjeuner  de  prince.  Mais  nous  avons  tous  faim  après  notre 
lo  voyage. 

Alfred.     Pas  '  d'âme  frite  '  alors  1 

M.  TouRNELi,E.     Que  tu  es  sot  !     Qu'est-ce  que  cela  signifie  1 

Alfred.  C'est  l'histoire  d'un  Anglais — écoutez  Moreland — 
qui  a  bien  étudié  la  langue  française  d'après  les  grammaires. 
Arrivé  un  beau  jour  à  Paris  pour  la  première  fois,  il  entre  à 
l'hôtel  et  commande  qu'on  lui  serve  au  déjeuner  des  œufs  en 
écaille  et  une  âme  frite.     Devinez- vous  ce  qu'il  voulait  dire  ? 

M.  Tournelle.     Pas  moi  ! 

Alfred.     Des  œufs  à  la  coque,  et  une  sole  frite  ! 
2o     M.  Tournelle.     C'est  trop  fort  ! 

Alfred.  Le  bonhomme  s'imaginait  que  en  écaille  équivalait  ù 
in  the  shell,  c'est  à  dire,  ni  pochés,  ni  sur  le  plat. 

Moreland.     Boiled  eggs. 

Alfred.  Et  puisque  votre  sole,  le  poisson,  se  prononce 
précisément  comme  soûl,  l'âme,  il  s'est  embrouillé,  il  a  fait 
*  confusion'  entre  les  deux  mots  .  .  .  (Tout  le  monde  rit  aux 
éclats.) 

Louise.     Pas  du  '  Dante  '  alors  ! 

M.  Tournelle.  Ne  te  moque  pas  des  poèmes  de  Dante,  ma 
30  fille.  C'est  de  mauvais  goût.  Surtout  pour  le  peu  que  tu  en 
sais,  toi  !  Moi,  naturellement,  je  trouve  qu'il  n'y  a  pas  au 
monde  d'écrivains  qui  vaillent  nos  grands  auteurs  français,  mais 
je  reconnais  que  les  autres  pays  ont  aussi  leurs  poètes  remar- 
quables, comme  le  Dante  et  Shakespeare. 

Louise.  Je  ne  dis  pas  le  contraire.  Le  Dante,  pour  le  peu 
que  j'en  connais,  paraît  plutôt  grotesque  à  ma  petite  intelligence. 
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Quant  à  Shakespeare,  dont  tout  le  monde  raffole,  ma  maîtresse 
anglaise  me  l'a  fait  traduire  en  français,  en  guise  de  thèmes, 
puis  elle  ma  fait  faire  l'analyse  grammaticale  des  plus  beaux 
passages,  de  sorte  que  je  n'ai  vraiment  pas  pu  le  goûter,  votre 
Shakespeare,  monsieur  Moreland.  Évidemment  je  ne  suis  pas 
de  force  à  le  comprendre. 

M.  TouRNELLE.     C'est  qu'il  faut  les  étudier  autrement,  ces 
poètes-là.      En  lire  les  extraits  en   classe  comme   tu   dis,  les 
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traiter  comme  des  thèmes,  en  faire  l'analyse  grammaticale,  ce 
système   n'est   certainement   pas   fait    pour   t'apprendre   à   les  lo 
apprécier.      Si  nous  passons  une  partie  de  l'hiver  à  Florence, 
nous  lirons  le  Dante  ensemble  avec  un  bon  professeur  italien. 
De  même  pour  Shakespeare,  quand  nous  irons  en  Angleterre. 

Louise,  qui  fait  une  tête.  Merci  !  Je  croyais  que  nous 
voyagions  pour  nous  amuser,  pour  nous  reposer,  n'est-ce  pas, 
maman  ?  pds  pour  prendre  des  leçons  de  littérature. 
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M.  ToURNELLE.  L'on  doit  toujours  profiter  des  occasiona 
qui  se  présentent  pour  s'instruire,  ma  chère.  Moreland  prend 
des  leçons  tout  le  temps,  lui  !  des  leçons  de  français. 

Louise.  Oh,  lui  !  c'est  autre  chose.  Il  est  venu  en  France 
pour  cela.  Puis,  il  est  Anglais.  Les  Anglais  sont  des  gens 
sérieux.  Je  suis  Française,  moi  !  Et  j'ai  dix-huit  ans  !  Je  ne 
demande  qu'à  m'amuser. 


CHAPITEE    XI 

JEUNESSE   s'amuse 

{Le  même  jour,  avant  le  dîner.      M.   Tourmîle  et  sa  fille 
rentrent  du  jardin  de  l'hôtel  et  rejoignent  Madame^  qui  les 
lo  attend  dans  le  vestibule  près  de  l'ascenseur.) 

M.  TouRNELLE.     Eh   bien,  ma  chère  !   vous   êtes-vous   bien 
reposée  cet  après-midi  ?    Nous  avons  fait  un  tour  au  bord  du 
lac,  Louise  et  moi.     Il  fait  beau  dehors. 
Mada]\ie.     Et  les  jeunes  gens  1 
M.  TouRNELLE.     Je  ne  les  ai  pas  vus. 
Madame.     Ni  moi  non  plus,  pas  de  tout  l'après-midi. 
Louise.     Ils  sont  partis  tout  de  suite  après  le  déjeuner,  au 
moment  où  nous  prenions  le  café. 

M.  Tournelle.     Comment,  partis  !     Est-ce  qu'ils  n'ont  rien 
20  dit  ? 

Louise.     Pas  un  mot.     Ils  se  sont  esquivés,  les  malins  ! 
Madame,     Ils  sont  allés  sur  le  lac,  c'est  sûr.     Mon  Dieu  !  et 
pas  encore  rentrés  !  .   .  . 

M.  Tournelle.  Calme-toi,  ma  chère.  Le  lac  est  comme  un 
miroir.  Ils  seraient  donc  sortis  vers  les  deux  heures  et  demie, 
et  il  est  maintenant  .  .  .  (Un  bruit  retentissant  et  prolongé  venant 
du  fond  du  grand  corridor  l'interrompt.)  VoiLà  le  gong;  c'est  le 
premier  coup,  sept  heures  moins  un  quart,  alors.  Les  enfants 
ne  sont-ils  vraiment  pas  rentrés  1  C'est  mal,  très  mal.  Je  vais 
30  demander  au  concierge  s'il  peut  nous  en  donner  des  nouvelles. 
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Ils  sont  peut-être  rentrés  et  rassortis  ;  dans  ce  cas  ils  ne  seront 
pas  loin.  Allez  vous  habiller,  mes  chères  amies,  et  ne  vous 
tourmentez  pas. 

LonSE,  à  sa  mère.  Que  dois-je  mettre,  maman  1  On  me  dit 
qu'on  fait  ici  beaucoup  de  toilette  le  soir. 

MaD-A-ME.  Qui  vous  a  conté  cela  1  A  l'hôtel,  comme  je  t'ai 
déjà  dit,  les  gens  comme  il  faut  ne  font  jamais  grande  toilette 
pour  le  dîner,  jamais,  surtout  quand  on  est  en  voyage,  qu'on 
ne  s'arrête  pas  longtemps  à  chaque  endroit. 

Louise.      Pourtant  en  Suisse  .      .  ne  pensez-vous  pas  que  ^q 
peut-être  .  .  .  î 

Madame,  d'un  ton  sévère.  Ni  en  Suisse  ni  ailleurs,  mon 
enfant. 

Louise.  J'aimerais  tant  à  mettre  ma  robe  rose,  maman 
chérie  !  Seulement  pour  m'y  habituer,  vous  savez.  Je  ne  l'ai 
pas  portée  une  seule  fois  !  .  .  .  Voilà,  regardez  donc,  maman  ! 
regardez  ces  dames.  Qu'est  ce  que  je  vous  avais  dit  1  (Il  sort 
d'une  chambre  voisine  de  celles  des  Taurnelle  deux  dames  vêtues  très 
élégamment,  mais  avec  des  toilettes  d'un  goût  douteux.)  Elles  sont 
même  un  peu  décolletées.  20 

Madame.  Tu  ne  suivras  certainement  pas  leur  exemple, 
chère  petite.  Tu  mettras  tout  simplement  une  blouse  claire  et 
ta  jupe  de  foulard. 

Louise,  faisant  la  moue.     Pourquoi  donc  1    Et  vous,  maman  ? 

Madame.  Ma  robe  de  soie  noire,  naturellement.  Dépêchons- 
nous  !     Si  je  savais  seulement  ce  que  sont  devenus  ces  enfants  ! 

Louise.  Ils  sont  en  train  de  s'amuser,  bien  entendu  !  Soyez 
tranquille,  maman  !  Il  faut  bien  qu'ils  aillent  se  promener  ;  ils 
ne  tarderont  pas  à  rentrer  .  .  . 

{Une  demi-Jieure plus  tard,  dans  la  salle  à  manger.)  30 

M.  Tournelle,  à  sa  femme.     Tu  ne  manges  pas,  ma  mie  ? 
Madame.      Comment  veux-tu  que  je  mange  1     II  est  sept 

heures  et  demie  passées,  et  mon  fils  qui  ne  rentre  pas.     Il  doit 

lui  être  arrivé  quelque  chose. 

Louise.     Oh,  non,  maman  !  ces  jeunes  gens  n'auront  oas  fait 
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attention  à  l'heure,  ni  l'un  ni  l'autre.     Quand  on  s'amuse,  vous 
savez  .  .  .  Alfred  surtout  .  .  . 

Madame.  Je  le  sais  très  étourdi,  mais  pas  à  ce  point-là.  Il 
n'est  pas  capable  de  nous  laisser  ainsi  dans  l'inquiétude  par 
simple  négligence.  Ce  jeune  Moreland  non  plus.  Voici  bientôt 
six  heures  qu'ils  sont  dehors.  (A  son  mari)  Et  vous  dites  que 
personne  ne  les  a  vus  1 

M.  Tournelle.     Personne.     Voici  la  sixième  fois  que  vous 

me  le  demandez,  chère  amie.     Si,  on  les  a  vus  au  quai  à  deux 

10  heures  et  demie.     Voilà  tout  ce  que  je  sais.     Il  faut  attendre. 

Il  n'y  a  pas  autre  chose  à  faire  pour  le  moment.    Plus  tard,  s'ils 

n'arrivent  pas  .  .  . 

Madame.     Que  ferez-vous  alors  1     Que  peut-on  faire  ? 

M.  Tournelle.  Téléphoner  partout.  Envoyer  des  dépêches 
aux  chefs  de  gare,  aux  capitaines  de  bateaux. 

Louise.  C'est  Alfred  qui  sera  content  si  on  se  met  à  le 
chercher  de  cette  façon-là  !  Il  en  sera  furieux,  maman.  More- 
land aussi,  je  vous  en  réponds.  Il  ne  leur  est  rien  arrivé, 
croyez-moi.  Ils  se  sont  égarés,  voilà  tout  ;  ils  ne  connaissent 
2o  pas  le  pays,  naturellement  ils  se  sont  trompés  de  chemin.  En 
ce  moment,  sans  doute,  ils  courent  de  toute  la  vitesse  de  leurs 
jambes  dans  l'espoir  de  rentrer  à  temps  pour  le  dîner.  Je  vois 
cela  d'ici. 

Mada^ie.  Dieu  veuille  que  tu  aies  raison,  ma  fille  !  Je 
crains  qu'ils  ne  soient  partis  en  bateau,  qu'ils  n'aient  pris  un  de 
ces  petits  canots      .  . 

Louise.     Vous  vous  faites  toujours  des  idées,  ma  mère  ...  ! 
S'ils  avaient  pris  un  canot  ils  seraient  rentrés  depuis  longtemps 
déjà. 
30      Madame.     Pourvu  qu'ils  n  aient  pas  tenté  une  ascension  ! 

M.  Tournelle.  Voyons,  Lucile!  On  ne  fait  pas  des 
ascensions  à  l'improviste  comme  cela  !  Il  y  a  des  préparatifs 
ù  faire.  L'on  ne  part  pas  sans  rien  dire,  sans  guide,  .  .  non, 
vous  êtes  trop  singulière  !  Alfred  lui-même  n'agirait  pas  de  la 
sorte  !  Puis  une  ascension,  vous  savez,  c'est  généralement 
l'affaire  de  plusieurs  jours. 
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Un  Garvon.     On  demande  Monsieur  Tournelle  au  téléphone. 

Map.\3IE.     Ah  !     (Elle  se  met  la  main  au  cœur.) 

M.  Tournelle,  se  la'ant  précipitamment.     J'y  cours  .  .  . 

M.  Tolknelle,  rentrant  dans  la  salle  au  bout  de  cinq  minutes, 
à  sa  femme  qui  a  failli  se  trouver  mal.  Non,  Lucile,  tu  t'agites 
vraiment  trop.     Là,  calme-toi.     Je  viens  de  parler  avec  Alfred. 

Madame.  Comment  !  Où  1  Alors  pas  d'accident  1  pas  de 
malheur  1 

M.  Tournelle.  Pas  le  moins  du  monde.  Vous  auriez  dû 
entendre  sa  voix.  Nous  avons  causé  pendant  trois  minutes  ic 
par  le  téléphone.  Même  pendant  ces  trois  minutes  il  a  trouvé 
moyen  de  plaisanter,  le  farceur  !  Ils  sont  à  Vevey.  Il  paraît 
qu'ils  sont  partis  avec  le  bateau  à  vapeur  et  qu'ils  l'ont  manqué 
pour  le  retour.  Ils  vont  rentrer  tantôt  par  le  chemin  de  fer. 
Maintenant  remettez-vous  toutes  les  deux  et  mangez.  Louise 
est  aussi  un  peu  pâle.     Tu  lui  as  fait  peur,  Lucile. 


CHAPITRE    XII 

GREAT   FUN' 

{Le  même  soir.      H  est  dix  heures.      Alfred  et  Moreland 
soupent  au  restaurant.     Monsieur  et  Madame  Tournelle  et 
Louise  sont  assis  auprès  d'eux.) 
Alfred,  mangeant  de  bon  appétit  ;  l'air  très  gai.     Nous  sommes  20 
vraiment  désolés  de  vous  avoir  inquiétés  de  la  sorte. 
Louise.     Tu  en  as  l'air  ! 

Alfred.     Mais  je  vous  assure  !     N'est-ce  pas,  Moreland,  que 
nous  étions  au  désespoir  ? 

Moreland.     Nous  sommes  très  .  .  .  sorry  .  .  .  fâchés,  mon- 
sieur. 

Alfred.     Surtout  à  cause  de  maman.     Ce  bon  Moreland  y  a 
pensé  tout  le  temps.     C'est  vrai,  papa  ! 

Madame     Eh  bien,  a  présent  que  vous  avez  un  peu  apaisé 
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votre  faim,  contez-nous  comment  tout  cela  est  arrivé,  mes 
amis. 

Alfred.  Bon,  écoutez  donc.  Nous  étions  au  quai  cherchant 
une  barque  ...  et  un  batelier  ;  oh  !  non,  certainement,  nous 
n'avons  plus  pensé  à  nous  en  aller  seuls,  après  votre  discours 
de  ce  matin,  papa.  Je  vous  le  jure.  Donc,  nous  voilà  à  la 
recherche  de  notre  canot  quand  nous  voyons  arriver  le  bateau 
à  vapeur,  un  de  ces  grands  bateaux  vous  savez,  papa,  le  Genève. 
Tout  le  monde  accourt  pour  assister  au  débarquement.  Nous 
10  faisons  comme  tout  le  monde.  Une  foule  de  gens  débarquent. 
Puis  la  corde  est  lâchée  et  un  tas  de  gens  qui  n'attendaient  que 
ça  pour  partir,  montent  à  bord.  Je  ne  sais  vraiment  comment 
c'est  arrivé,  on  nous  a  poussés,  bousculés  .  .  .  '  avancez  donc,' 
criaient  les  agents,  quand  nous  voulions  nous  en  retourner  ;  et 
nous  voilà  tout  d'un  coup  sur  le  bateau,  '  embarques.' 

Louise,  moqueuse.     Et  bien  malheureux,  n'est-ce  pas  % 

Alfred.  Malheureux,  non  !  Mais  nous  avions  l'intention 
de  nous  promener  en  barque.  Tant  pis  !  On  enlève  le  pont, 
on  donne  le  signal,  la  machine  se  met  en  mouvement,  nous 
2o  voilà  partis  ! 

Madame.  A  deux  heures  et  demie  :  il  est  maintenant  dix 
heures  passées.  Ce  bateau,  ou  un  autre,  est  revenu  ici  deux 
fois  depuis,  au  moins. 

Alfred.  Sans  doute.  Écoutez  toujours.  Ah,  mais  il  faisait 
bon  sur  l'eau,  il  n'y  a  pas  à  dire,  délicieux  !  Il  faut  que  vous 
fassiez  des  promenades  en  bateau,  maman  I  c'est  cela  qui  vous 
fera  du  bien. 

Madame.  J'en  ferai  certainement  !  nous  en  ferons  ensemble, 
tous  ;  c'est  que  vous  êtes  si  pressés,  si  impatients,  les  jeunes  gens  ! 
30  Nous  voilà  à  peine  arrivés  en  Suisse,  à  peine  installés  .  .  . 

M.  Tournelle.  La  jeunesse  !  Mais  je  ne  comprends  paa 
encore  .  .  .  expliquez  donc,  pourquoi  vous  n'êtes  pas  rentres 
avec  ce  bateau  où  vous  vous  plaisiez  tant  !  Vous  ne  dites 
rien,  vous,  Moreland.  C'est  qu'Alfred  parle  pour  deux,  il  faut 
en  convenir. 

Alfred.     Au  bout  d'une  demi-heure  on  vient  nous  demander 
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nos  billets  Nous  n'en  avions  pas.  Mais  (;a  ne  faisait  rien, 
vu  qu'on  les  prend  sur  le  bateau  môme.  Nous  sommes  allés 
nous  en  procurer  au  bureau  du  capitaine.  Nous  avons  lié 
connaissance  avec  un  jeune  Suisse  qui  s'est  montré  très  gentil. 
Il  nous  a  conseillé  de  prendre  ce  qu'on  appelle  un  abonnement 
kilométrique;  c'est  en  effet  fort  avantageux,  en  s'abonnant 
ainsi  les  billets  vous  reviennent  bien  moins  chers,  Moreland 
et  moi  nous  sommes  de  moitié  dans  un  abonnement  de  première 
classe  ;  si  on  n'est  pas  en  première  on  ne  peut  pas  monter  sur 
le  pont.  La  voici,  notre  carte.  N'est-ce  pas  curieux,  tous  ces  to 
petits  coupons,  et  \e?  noms  des  endroits  par  où  l'on  passe  ? 

Louise.    Fais  voir  ! 

M.  TOURNELLE.     Très  ingénieux  ! 

Alfred.  Nous  pourrons  faire  le  tour  du  lac  à  présent  pour 
quelques  sous,  pour  très  peu  de  chose  enfin,  le  grand  tour  et 
le  petit  tour  ;  c'est  à  dire  le  tour  du  lac  entier  ou  celui  de  la 
tête  du  lac  seulement. 

M.  Touknelle.  Tu  nous  donneras  ces  renseignements  une 
autre  fois,  s'il  te  plaît.  Tout  cela  ne  nous  éclaire  pas  sur  le 
retard  que  vous  avez  mis  à  rentrer,  mes  amis.  ac 

Alfred.  Pardon,  mon  père.  Eh  bien,  tout  autour  du  lac 
il  y  a,  comme  vous  le  savez,  des  villages,  de  petites  villes,  des 
endroits  charmants.  A  chacun  d'eux  notre  bateau  s'arrête. 
On  entend  crier  à  chaque  instant  '  débarquement,'  '  embarque- 
ment.' On  nous  a  demandé  où  nous  allions.  Nous  n'en  savions 
rien,  nous  !  Nous  avons  regardé  notre  carte  d'abonnement  où 
tous  les  parcours  sont  nommés,  et  nous  avons  prononcé  un  nom 
au  hasard  :  Bouveret.  C'est  un  gentil  village  à  quelques  lieues 
d'ici.  Mais  voilà  le  malheur.  L'endroit  est  charmant  mais  d'une 
importance  minime.  Nous  y  sommes  arrivés  à  quatre  heures  3c 
moins  un  quart,  puis  nous  avons  regardé  l'horaire  ...  à  pro- 
pos, papa,  savez-vous  qu'un  indicateur  se  dit  en  Suisse  horaire  ? 

M.  ToL'RXELLE.  Je  le  sais  ;  *  hora  '  l'heure,  donc  '  horaire  '  ce 
qui  indique  l'heure.  C'est  une  expression  assez  jolie,  très  bien 
trouvée.     Mais,  continue. 

Alfred     Bon.    Nous  savions  donc  qu'il  y  avait  deux  bateaux 


46 


LES   FRANÇAIS   EN   VOYAGE 


qui  devraient  arriver  à  Ouchy  avant  l'heure  du  dîner  :  celui  de 
cinq  heures  et  celui  de  six  heures  et  demie.  Nous  comptions 
rentrer  avec  le  second.  Nous  voilà  bien  attrapés  !  Il  ne 
s'arrêta  point  à  Bouveret.  Le  bateau  de  six  heures  ne  s'arrête 
que  pour  les  villes,  Montreux,  Vevey,  etc. 

M.  TouRNELLE.     C'est  que  vous  avez  bien  mal  regardé  dans 
votre  '  horaire,'  mes  enfants. 


yrfoU-c 
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Alfred.  Nous  avons  noté  l'heure  de  l'arrivée  des  bateaux 
;\  Ouchy  sans  faire  trop  d'attention  aux  départs  des  différents 
endroits.  Ainsi  à  l'heure  où  nous  voulions  le  prendre,  nous 
avons  vu  notre  bateau  filer  majestueusement  tout  droit  sur 
Vevey.  Nous  voilà  plantés  là  !  Que  faire  1  C'est  alors  que 
nous  avons  pris  une  barque — et  un  batelier,  un  homme  sûr,  ma 
mère  ;  nous  voici  sains  et  saufs,  du  reste — et  nous  avons  ramé 
jusqu'à  Vevey.     C'était  fort  amusant  !  hein,  Moreland  î 

ÛIORELAND.     Great  Fun. 
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Alfred.  C'est  de  Vevey  que  nous  avons  téléphoné,  comme 
vous  le  savez.  On  nous  a  conseillé  ensuite  de  rentrer  iiar 
chemin  de  fer,  et  nous  voici. 

Madame.     Il  était  temps. 


CHAPITRE    XIII 

la   ville  de   LAUSANNE 

M.  TouRNELLE.  Allons,  les  enfants,  faisons  un  tour  par  h. 
ville,  voulez-vous  1 

Louise.     Très  volontiers. 

M.  Tournelle.     Nous  monterons  par  la  Ficelle. 

Louise.     La  Ficelle  1 

M.  Tournelle.     C'est  le  nom  qu'on  donne  au  petit  chemin  ic 
de  fer  qui  fonctionne  entre  Ouchy  et  Lausanne. 

Moreland.     Le  cable  railway. 

M.  Tournelle.  C'est  ça;  il  fonctionne  sans  locomotive, 
remorqué  par  un  câble.  C'est  très  curieux,  très  intéressant  h 
voir.     Vous  voyez,  Moreland,  il  n'y  a  que  deux  rails, 

Quel  ennui  !  Le  train  vient  de  partir  ;  il  nous  faut  attendre 
patiemment  qu'il  redescende.  Ce  mot  '  rails  '  correspond  assez 
à  votre  mot  anglais  rails,  n'est-ce  pasl  II  est  en  effet  le 
même  mot.  Nous  vous  l'avons  emprunté  comme  tant  d'autres 
expressions  modernes  :  sport,  par  exemple,  le  train,  stopper,  20 
club,  meeting,  etc.  Puis,  high-life.  (Les  jeunes  gens  sourient.) 
Comment,  quoi?  Est-ce  que  je  ne  prononce  pas  bien?  Oh 
ce  sont  vos  h  !  je  ne  réussis  jamais  à  les  aspirer  comme  il  faut. 
Tais-toi,  donc,  Alfred  !  (A  Moreland)  C'est,  qu'étant  mon  fils, 
il  se  croit  en  droit  de  se  moquer  de  ma  prononciation  tant  qu'il 
voudra,  ce  gamin-là.  Est-ce  qu'il  prononce  beaucoup  mieux, 
lui  1  Seulement,  ayant  étudié  un  peu  l'allemand,  il  a  dû 
s'appliquer  à  bien  aspirer  l'A.  En  allemand  il  y  en  a  tout  le 
temps — de  ces  h.      En   les  prononçant  il  paraît  qu'il  faut  re- 
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spirer  très  fort,  soupirer  presque.     Ça  ne  se  fait  pas  en  français 
Ce  n'est  pas  dans  le  génie  de  la  langue.     Ce  n'est  pas  élégant. 

Alfred,  Donnez-moi  de  l'argent,  papa,  et  je  vais  prendre 
les  billets,  trois  aller  et  retour,  n'est-ce  pas  1 

M.  TOURNELLE.  Il  vaut  mieux,  je  crois,  prendre  des  billets 
simples  et  descendre  à  pied. 

Alfred.  Oh  !  oui,  certainement  ;  j'aime  mieux  marcher, 
moi. 

JNI.  ToURNELLE.  Pour  revenir  à  nos  moutons.  Notez  bien, 
lo  Moreland,  que  pour  prononcer  les  h  aspirés  en  français  (il  y  a 
cent  mots  à  peu  près  dont  l'h  doit  être  aspiré)  il  s'agit  tout 
simplement  d'éviter  les  liaisons.  On  dit,  par  exemple,  les 
hommes,  mais  la  hauteur  ;  le  haut,  non  pas  l'haut,  lesjiauts, 
ce  qui  sonnerait  comme  l'eau,  les  eaux.  Justement  vous,  More- 
land, vous  vouliez  dire  l'autre  soir  'je  vais  en  haut';  par  suite 
d'une  prononciation  fautive  vous  avez  dit  je  vais  en  eau\ 

Moreland.     l'm  going  into  water.     Oh  !..  . 

M.  ToURNELLE.      C'était  le  premier  soir  que   vous  passiez 
chez  nous,  et  naturellement  je  n'ai  rien  dit.     Je  ne  voulais  pas 
ao  faire  le  magister  dès  le  premier  moment  de  votre  arrivée. 

Alfred,    Vous  vous  rattrapez  maintenant,  n'est-ce  pas,  papa  ? 

M.  TOURNELLE,  C'est  mon  devoir  de  vous  reprendre,  de 
vous  expliquer  les  difficultés  de  notre  langue.  Vous  comprenez 
bien  cela,  mon  jeune  ami.  Alfred  est  un  enfant  gâté  qui  ne 
songe  qu'à  plaisanter.  Par  contre,  si  vous  voulez  bien  vous 
donner  la  peine  de  me  faire  des  observations  chaque  fois  que  je 
prononce  mal  un  mot  anglais,  je  vous  serai  infiniment  obligé. 

Alfred,  à  part.     Papa  est  trop  drôle  !     Il  dit  ça  à  chaque 
Anglais  de  sa  connaissance;  quelquefois  on  le  prend  au  mot, 
30  mais  pour  ce  qu'il  en  profite  !  .  .  . 

M,  TOURNELLE,  Qu'est-ce  que  dit  mon  fils  ?  Que  ce  sera 
peine  perdue  !  c'est  un  impertinent  !  Les  enfants  se  moquent- 
ils  de  leurs  parents  chez  vous,  Moreland  ?     Enfin  !  ,  ,  , 

Alfred.     Non,  mais  vraiment,  papa,  si  vous  saviez  .  .  . 

M,  ToURNELLE.  Asscz,  Alfred.  Pour  revenir  à  ce  mot  rail. 
Il  se  prononce  tout  à  fait  à  la  française,  de  sorte  qu'on  le  dirait 
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un  mot  essentiellement  français,  d'autant  plus  qu'il  se  prête 
très  bien  à  notre  prononciation  en  sonnant  le  a,  i,  distincte- 
ment, comme  dans  'émail,'  'portail.'  De  là  le  verbe  dérailler 
qui  se  dit  en  parlant  d'une  personne  qui  dévie  (moralement)  de 
la  droite  voie.  'Mail'  au  contraire,  qui  est  également  em- 
prunté à  l'anglais,  se  prononce  à  l'anglaise  '  mail.'  Voilà  Alfred 
qui  rit  de  nouveau. 

Alfred.     Mais  corrigez  donc,  Moreland,  voici  une  occasion. 

M.  ToURNELLE  (à  Moreland).  Est-ce  vrai  qu'il  le  dit  beau- 
coup mieux  que  moi  ?    Non,  n'est-ce  pas  ?     J'en  étais  sûr  !  lo 

Voici  notre  petit  train  qui  arrive.     Tu  as  les  billets,  Alfred  1 
Bien,  nous  irons  jusqu'à  la  petite  gare  du  Flon. 
(Vingt  minutes  plus  tard.) 

Alfred.  Mais  cette  ville  est  toute  en  pente.  On  ne  fait 
que  monter  et  descendre.  Cest  une  vraie  dégringolade  de  rues 
et  de  bâtiments. 

Moreland.     Très  joli  !  très  .  .  .  pidure^que. 

M,  ToURNELLE.  Vous  trouvez  cela  pittoresque,  moi  aussi. 
(Notez  en  passant,  mon  ami, que  votre  dest  souvent  simplement 
t  chez  nous,  ejfed,  effet,  refled,  reflet,  subjed,  sujet)  .  .  .  Oui,  20 
je  trouve  ce  pêle-mêle  de  constructions,  ces  sauts  et  ressauts 
de  terrains  fort  pittoresques.  Je  n'aime  pas  excessivement  la 
régularité  des  lignes. 

Alfred.  Ecoutez,  papa,  ce  que  raconte  Moreland.  Il 
paraît  qu'il  y  a  à  Oxford,  vieille  ville  d'Angleterre  .  .  . 

M.  ToURNELLE.     Le  siège  de  l'Université,  mon  fils. 

Alfred.  C'est  ça  ;  eh  bien,  il  s'y  trouve,  me  dit  Moreland, 
une  très  belle  rue,  le  High  Street  (aspirant  très  fort)  .  .  .  je  le 
dis  bien,  n'est-ce  pas  ?  Cette  rue  est  très  vieille  et  par  consé- 
quent très  pittoresque.  Elle  est  bordée  sur  toute  sa  longueur  30 
par  d'antiques  collèges.  Mais  ce  qui  la  distingue  tout  particu- 
lièrement, m'a  dit  Moreland,  c'est  qu'elle  va  en  tournant,  qu'elle 
décrit  une  courbe,  que  les  gens  sachant  apprécier  les  effets 
artistiques,  trouvent  fort  gracieuse.  Un  beau  jour  voilà  qu'un 
Américain  veut  visiter  l'université.  Il  fait  froidement  le  tour 
de  la  ville.      *En  effet,'  dit-il,    'votre  High  S/reet  serait  trèa 
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belle,  magnifique  même,  si  seulement  elle  était  en  ligue 
droite.' 

M.  TouRNELLE.  C'est  bien  ça,  les  Yankees.  Pourtant  les 
Américains  de  bon  aloi  sont  des  gens  fort  estimables. 

Alfred.     Fort  riches,  surtout. 

M.  TouRNELLE.     Grâce  à  leur  industrie,  mon  fils.     C'est  un 

peuple  énergique,  travailleur,  probe.     Quant  à  votre  Américain, 

Moreland,  je  me  le  figure  tout  à  fait  bon  enfant,  et  dans  ses 

façons  d'agir  aussi  droit  qu'il  désirerait  voir  votre  Righ  Street 

to  à  Oxford. 

Alfred.  Savez- vous,  papa,  on  dit  que  Lausanne  a  été  bâti 
par  le  diable. 

M.  Totjrnelle.     Qu'est-ce  que  tu  me  contes  là  ? 

Alfred.  Il  y  a  une  \aeille  légende  qui  raconte  qu'un  jour 
la  fantaisie  lui  a  pris — à  monsieur  le  diable — de  construire  une 
ville.  Il  serait  allé  là-dessus  ramasser  des  maisons  un  peu 
partout,  des  maisons  de  tout  genre  par  conséquent.  Mais  son 
sac  n'était  pas  solide.  Il  creva  en  route,  son  contenu  tomba 
dans  le  canton  de  Vaud,  s'éparpillant  par-ci  par-là,  par  monts 
20  et  par  vallées,  tout  à  fait  au  hasard. 

M.  Tournelle.     Une  drôle  d'histoire 

Alfred.     Je  la  trouve  jolie,  originale. 

M.  Tournelle.     Oh  !  fort  originale. 

Alfred.  Je  l'ai  lue  dans  un  vieux  livre  qui  traînait  au  salon 
de  l'hôtel. 

M.  Tournelle.  Lausanne  bâti  par  le  diable  !  Quelle  drôle 
d'idée  !     Ce  n'est  guère  flatteur  pour  la  ville. 

Alfred.  Que  si,  puisqu'elle  est  si  bien  réussie,  cette  \\\\q, 
car  elle  l'est,  il  n'y  a  pas  à  dire.  Pas  belle  précisément,  mais 
30  gentille,  pittoresque,  comme  dit  Moreland,  et  originale.  Nous 
irons  souvent  l'explorer,  n'est-ce  pas,  Moreland  ? 

M.  Tournelle.  Un  jour  il  faudra  monter  a^i  Signal.  La 
vue  de  là-haut  doit  être  superbe.  Nous  prendrons  une  voiture 
pour  ta  mère,  il  faut  bien  qu'elle  nous  accompagne.  A  propos, 
nous  devons  prendre  un  tarif  des  voitures  ;  je  ne  sais  pas  ce 
que  coûte  l'heure  ou  In  course  dans  ce  pays. 
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Alfred.  Je  puis  vous  renseigner,  mon  père.  C'est  un  franc 
cinquante  et  deux  francs  la  course  en  ville  ;  deux  francs  cin- 
quante en  prenant  la  voiture  à  l'heure,  trois  francs  l'heure,  je 
crois,  si  l'on  sort  de  la  barrière,  et  qu'on  se  promène  dans 
lu  banlieue. 

M.  Tournelle.  Des  prix  fort  raisonnables.  II  y  aura  le 
pourboire  en  plus,  naturellement.  En  commandant  une  voiture 
à  l'hôtel  on  paie  plus  cher.  Et  nous  dépensons  beaucoup  à 
présent,  nécessairement.  Les  frais  de  voyage  sont  toujours 
considérîibles.  Il  faut  avouer  que  les  prix  sont,  en  somme,  lo 
assez  modérés  en  Suisse. 

Moreland.     Oh,  oui  ! 

M.  Tournelle.  Ah,  les  jeunes  gens  comme  vous,  Moreland, 
ne  sont  jamais  bien  regardants,  surtout  en  faisant  un  voyage 
d'agrément.  A  moi  le  devoir  d'exercer  un  contrôle  raisonnable 
sur  vos  dépenses. 

Louise.  Nous  ne  faisons  pas  de  grands  frais  de  voitures  en 
tout  cas,  papa,  avec  nos  bicyclettes  et  les  tramways. 

M.  Tournelle.  Je  crains  que  dans  ce  pays  accidenté  vous 
ne  puissiez  pas  monter  beaucoup  h  bicyclette,  mes  enfants.  20 
Mais  ce  qui  est  bien  commode  ici,  c'est  le  tram  électrique.  Un 
mouvement  si  doux,  des  wagons  très  bien  tenus,  et  le  service 
bien  organisé.  On  me  dit  qu'on  a  fait  le  projet  de  prolonger 
la  voie  jusqu'à  l'Hôpital  Cantonal,  sur  la  route  de  Berne,  tout 
en  haut  de  la  ville.  Je  voudrais  visiter  l'hôpital  un  jour.  C'est 
là  que  mon  ami  de  Rosceval  a  été  si  bien  soigné  par  le  docteur 
Roux.  Comme  il  est  bien  situé,  du  reste,  l'Hôpital  Cantonal  ! 
Quel  bon  air  il  doit  y  avoir  là-haut,  et  quelle  vue  ! 

Alfred.  Vous  parlez  comme  si  vous  aviez  envie  d'y  faire 
un  séjour,  mon  père.  3a 

M.  Tournelle.  A  Dieu  ne  plaise  !  Cependant  s'il  m'arri- 
vait  de  tomber  gravement  malade  je  n'hésiterais  pas  à  m'y  faire 
transporter.  On  y  prend  des  pensionnaires.  Et  ce  monsieur 
Roux  a  sauvé  la  vie  à  de  Rosceval,  il  n'y  a  pas  à  dire,  et  à  bien 
d'autres,  selon  ce  que  mon  ami  m'a  raconté.  Ce  serait  un 
chirurgien  fort  distingué. 
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Alfred.  Donc,  papa,  nous  pourrons  faire  des  ascensions  en 
toute  confiance,  car  s'il  nous  arrive  un  accident  ce  bon  docteur 
nous  empêchera  bien  de  trépasser.  J'ai  entendu  parler  de  lui 
à  l'hôtel,  justement.  On  dit  qu'il  fait  des  miracles.  Il  paraît 
qu'il  vous  remet  si  bien  les  membres  abîmés  qu'on  es*"  plus 
solide  après  son  petit  travail  qu'on  n'aurait  pu  l'être  sans  avoir 
eu  l'occasion  de  passer  par  ses  mains. 

M.  TOURNELLE.  Ne  plaisantez  pas  en  parlant  des  choses 
sérieuses,  mon  fils.  On  est  certainement  bien  heureux  de 
10  trouver  en  venant  à  l'étranger  des  médecins  auxquels  on  peut 
se  fier  absolument,  comme  c'est  le  cas  ici.  Je  sais  que  le 
docteur  Roux  vient  souvent  à  Paris,  où  il  est  très  estimé.  C'est 
un  homme  d'énergie  et  de  cœur.  Il  est  excessivement  bon, 
et  travaille  énormément  pour  les  pauvres.  De  RosceA^al  m'a 
cité  des  exemples  de  sa  bonté  qui  sont  vraiment  touchants. 
On  vient  de  partout  le  consulter,  et  sa  clinique  est  toujours 
pleine  de  malades  qui  recherchent  ses  soins. 

Alfred  (bas  à  Moreland).     Décidément,  mon  père  a  envie  de 

profiter   de   l'occasion.     (Haut.)     Savez-vous,  mon  père,  qu'on 

20  peut  aller  en  tram  depuis  Vevey  jusqu'à  Montreux,  Territet, 

Chillon  1     On  prolongera  la  voie,  un  jour,  sans  doute,  jusqu'à 

l'hôtel  Byron  et  Villeneuve. 

M.  TouRNELLE.  Je  vois  que  vous  connaissez  déjà  le  pays. 
Voici  à  peine  trois  jours  que  nous  sommes  ici,  et  vous  savez 
les  noms  de  tous  les  villages  des  euAdrons.  Vous  n'avez  pas 
perdu  de  temps,  mes  amis. 

Alfred.  C'est  Moreland  qui  veut  toujours  tout  voir,  tout 
savoir.  C'est  à  peine  s'il  met  le  nez  dehors,  lui,  sans  demander 
des  renseignements  sur  ceci  ou  sur  cela.  Je  ne  suis  pas  si 
30  curieux,  moi  !  c'est  lui  qui  me  pousse. 
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CHAPITRE  XIV 

'  AH  !    VOUS   VOULEZ    LA   LUNE  î  ' 

Au  restaurant  de  l'hôtel.  Monsieur  et  Madame  Tournelle  et  leur 
Jille  entrent  et  s'assoient  à  une  petite  table  ronde. 

M.  Tournelle.  Où  sont  donc  les  jeunes  gens  ?  Jamais  ils 
ne  rentrent  à  temps.  Ils  savaient  bien,  n'est-ce  pas  1  que  j'ai 
commandé  le  déjeuner  pour  une  heure  moins  le  quart  aujour- 
d'hui ?  Du  reste,  ils  me  l'ont  eux-mêmes  demandé,  afin  de 
pouvoir  prendre  le  bateau  d'Évian  qui  part  à  deux  heures. 

MadaîLE,  levant  son  lorgnon  et  regardant  à  travers  les  vitres. 
Mais  les  voilà  qui  jouent  avec  des  petits  enfants  là-bas  sur  le 
gazon.     Va  donc,  Louise,  dis-leur  de  venir.  lo 

M.  Tournelle,  à  son  fils  et  Moreland  qui  arrivent.  Ah  !  ra  ! 
Mais  il  faut  \Taiment  que  vous  soyez  plus  exacts,  mes  enfants. 

Alfred.  C'est  que  nous  avons  été  trh  exacts — cette  fois, 
mon  père  !  C'est  vous  que  nous  attendons  depuis  dix  minutes. 
Puis,  pour  nous  distraire  .  .  . 

M.  Tournelle.  Vous  arrivez  dix  minutes  en  avance,  et  à 
l'heure  juste  vous  sortez  ;  vous  appelez  cela  de  l'exactitude  1 

Alfred.     Nous  n'étions  pas  loin,  papa. 

M.  Tournelle.     Pourquoi   quitter  la  salle  ?    Pourquoi  ne 
pas  nous  attendre  tranquillement,  au  lieu  d'aller  jouer  avec  des  20 
bébés  ? 

Alfred.  C'est  Moreland  qui  recherche  toujours  la  société 
des  petits  enfants.     Il  faut  vous  confesser,  mon  vieux. 

Moreland,  qui  rougit.     Mais  .  .  . 

Madame,  avec  bienveillance.  Vous  aimez  les  enfants,  monsieur 
Moreland  î 

Moreland.     Oh,  oui  !     Madame. 

M.  Tournelle.  C'est  qu'il  y  en  a  chez  lui,  sans  doute.  Ces 
petits-là  vous  rappellent  votre  nursery,  n'est  ce-pas  ?  L'Angle- 
terre est  le  pays  des  enfants;   ce  que  j'en  ai  vu   là-bas,  mon  30 
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Dieu  !  Ils  grouillaient  dans  toutes  les  maisons  que  j'ai  fré- 
quentées, puis  dans  les  rues,  dans  les  parcs,  partout  où  l'on  allait. 

Madame.  Vous  avez  des  petits  frères,  des  petites  sœurs  1  .  .  . 
beaucoup  1 

Moreland.     Oh  !  oui,  madame  ;  une  grande  famille  ! 

M.  Tournelle.  Nombreuse,  mon  ami.  Il  faut  dire  une 
famille  nombreuse.  Il  est  vrai  que  l'expression  'une  grande  famille' 
dans  le  sens  où  vous  l'employez  se  dit  à  présent.  Ça  peut 
passer.  Mais  la  phrase  est  ambiguë.  La  vôtre,  Moreland,  est 
lo  incontestablement  une  grande  famille,  c'est  à  dire  une  famille 
distinguée,  et  elle  est  aussi,  comme  c'est  généralement  le  cas  en 
Angleterre,  une  famille  nombreuse  ;  vous  comprenez  la  différence'! 

Moreland.     Oui,  monsieur. 

Alfred.  Je  trouve  que  Moreland  a  fait  beaucoup  de  progrès 
en  français  ces  jours-ci.  Il  dit  si  bien  à  présent  '  Oui,  madame,' 
'  Oui,  monsieur  !  !  !  '  Mais  je  suis  sérieux  !  Je  ne  plaisante 
pas.  J'ai  remarqué  que  même  après  avoir  séjourné  longtemps 
en  France,  les  Anglais  disent  généralement  '  oui  '  et  '  non,' 
tout  court,  ce  qui  est  pour  nous  une  façon  très  impolie  de 
2o  parler. 

M.  Tournelle.  Ah  !  mais  au  collège  les  jeunes  gens 
s'expriment  avec  plus  de  politesse  en  s'adressant  à  leurs  maîtres, 
même  en  Angleterre.  Les  écoliers  ont  l'habitude  de  dire  Sir, 
Yes,  Sir,  No,  Sir,  n'est-ce  pas,  Moreland  1 

Moreland,  riant.     Yes,  Sir  ! 

Madame.  Il  est  pourtant  vrai  que  Moreland  a  fait  des 
progrès  ;  le  fait  est  qu'il  prononce  mieux,  mais  beaucoup  mieux 
déjà  que  la  plupart  des  étrangers.  Quand  il  dit  'oui,  madame,' 
il  le  dit  très  gentiment.  Il  ne  dit  pas  '  Madarme,'  comme  ce 
30  bon  Monsieur  Smith  qui  est  venu  nous  voir  à  Paris.  Vous  en 
souvenez-vous,  Gustave  ?  ...  ni  '  mousiyour  !  !  !  ' 

Louise.  Tiens  !  vos  petits  amis  qui  viennent  déjeuner,  avec 
leur  bonne.  C'est  vrai  qu'ils  ont  l'air  gentil  ;  ils  sont  charmants, 
n'est-ce  pas,  maman  1 

Madame.     Des  amours  ! 

Alfred.     Appelons-les.     John  !  Jim  ! 
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Louise.     Qu'est-ce  que  tu  dis  là  1 

Alfred.  C'est  leurs  noms,  parbleu  !  Ce  sont  des  petits 
Américains.  La  mère  est  française,  parisienne  même  ;  elle  a 
épousé  un  Américain,  Mr.  Cockson,  d'une  fortune  colossale.  Les 
petits  sont  bien  drôles,  l'aîné  surtout.  Tout  ce  qu'il  voit  il  veut 
l'acheter,  les  plantes,  les  chevaux,  les  bateaux  ! 

M.  TOURNELLE.     Ils  parlent  français  1 

Alfred.  Dans  la  perfection.  C'est  leur  langue  maternelle  ; 
l'anglais  moins  bien,  avec  une  forte  intonation  '  Yankee  '  ; 
demandez  à  Moreland.  {Faisant  signe  aux  petits)  Hé,  John  ' 
Jim  !  Jim  !  John  !     Venez  donc,  venez  ici. 

(Les  enfants  suivis  de  leur  bonne  s'a2)p'ochent  timidement.) 

Madame.     Venez,  chers  petits  !     Qu'ils  sont  mignons  ! 

Moreland.     Com£  along  1 

Alfred,  à  Vaîné  des  deux  petits.  Eh  bien,  monsieur  Jonathan, 
de  quoi  as-tu  envie  à  l'heure  qu'il  est  1 

Le  plus  petit,  envisageant  le  dessert.     Des  fraises  ! 

Mada:sie.  Tu  voudrais  des  fraises,  toi  !  Viens,  chéri.  {A  la 
bonne)  Je  puis  bien  leur  en  donner,  n'est-ce  pas  ?  Les  fruits 
sont  si  bons  pour  les  petits  enfants.  20 

L'aîné,  ouvrant  de  grands  yeux.  Et  pour  les  gr-r-ands  enfants 
aussi  ?!  !  ! 

M.  ToURNELLE,  quand  il  a  cessé  de  rire.  Quel  âge  as-tu,  mon 
garçon  ? 

L'aîné.     J'ai  cinq  ans,  moi  !     Jimmie  trois  ans. 

Alfred.  Jim  est  un  bébé.  Toi,  tu  es  presque  un  jeune 
homme,  hein  ? 

M.  TouRNELLE.  Alors  tu  viens  d'Amérique,  mon  ami  ? 
{A  la  bonne)  Est-ce  que  vraiment  ils  ont  fait  ce  long  voyage  ? 

La  BONNE.     Mais  oui,  monsieur.  ™ 

Madame.     Pauvres  petits  !     Ont-ils  été  malades  1 

La  bonne.  Du  tout,  madame.  Nous  avons  eu  une  excel- 
lente traversée. 

Madame.     Et  ils  vont  passer  l'été  en  Suisse  ? 

La  bonne.  Je  le  pense,  madame.  Madame  va  ensuite  à 
Paris,  chez  ses  parents. 
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Le  plus  jeune,  entendant  parler  de  sa  mère.  Maman  sur  le 
lac,  en  bateau,  là-bas.     (Il  regarde  dans  la  direction  du  lac.) 

L'aîné,  y  regarde  aussi.  Oh  !  le  joli  bateau  !  (Tout  le  monde 
regarde  ;  on  voit,  en  effet,  dans  le  lointain,  un  yacht  à  voiles  blanches.) 
Le  beau  bateau  !     Je  voudrais  l'avoir  ;  je  vais  l'acheter  ! 

M.  Tournelle.  Comment  l'acheter  !  Il  est  sur  le  lac  ;  il 
est  grand.  Crois-tu  pouvoir  jouer  avec  un  gros  bateau  comme 
celui-là,  toi  î 


j'ai   cinq   ans,    moi  I      JIM.MIt:   TROIS   ANS. 


L'aîné.  Je  veux  le  bateau,  je  veux  aller  sur  le  lac  dans  le 
lo  bateau.  Papa  a  un  gros  bateau  là-bas  en  Amérique,  il  l'a  acheté, 
un  bateau  gr-r-os  comme  toute  cette  maison. 

M.  Tournelle.  Alors  toi  aussi,  tu  voudrais  acheter  un 
bateau  1  Tu  le  feras,  sans  doute,  un  jour,  mon  petit  bon- 
homme. 

L'aîné.     Et  puis  je  veux  aller  sur  la  montagne  ! 

Louise.     Quelle  montagne,  mignon  ? 
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L'aîXÉ.  Celle-là.  (Désignant  h  Dent  du  Midi.)  Où  il  y  a  de 
la  neige,  beaucoup  de  neige.  Je  puis  y  aller,  n'est-ce  pas,  Marie  ] 
(à  la  bonne)  après  le  déjeuner. 

La  bonne.  Oh  !  mais  non,  monsieur  John,  c'est  trop  loin  ; 
elle  est  très  loin,  cette  belle  montagne. 

L'aîné.     Sur  une  autre,  alors  î 

La  bonne.  Elles  sont  toutes  loin,  très  loin,  les  montagnes. 
Il  faut  attendre  que  tu  sois  grand.  Après  le  déjeuner  nous 
allons  jouer  dans  le  jardin,  comme  ce  matin. 

L'enfant.     Alors  je  veux  avoir  une  montagne  à  moi,  une  lo 
belle  montagne,  avec  beaucoup  de  neige  ;  je  veux  l'acheter  !  !  ! 

M.  TouRNELLE.  Citons  là-dessus  les  beaux  vers  de  Victor 
Hugo  : 

Moi,  j'admire,  ébloui,  la  grandeur  des  petits, 
Ah  !  l'âme  des  enfants  a  de  forts  appétits, 
Certe  ;  et  je  suis  pensif  devant  cette  gourmande 
Qui  voit  un  Univers  dans  l'ombre  et  le  demande. 


CHAPITRE  XV 
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M.  ToLTiNELLE.  Si  VOUS  tenez  à  prendre  le  bateau  de  doux 
heures,  mes  amis,  il  faudra  vous  dépêcher. 

Alfred.     Nous  sommes  tout  prêts,  papa.  : 

M.  TouRNELLE.  Bon  ;  partons.  Alors,  décidément  vous  ne 
venez  pas,  Lucile  1 

Madame.  Moi,  oh  non  !  Je  resterai  tranquillement  ici,  sur 
la  terrasse,  à  me  régaler  de  la  belle  vue.  Je  ne  sais  ce  que 
vous  avez,  tous,  à  vouloir  courir  comme  vous  le  faites,  toute  la 
journée. 

M.  TouRNELLE.  A  vrai  dire,  je  resterais  volontiers,  moi 
aussi,  mais  Louise  désire  visiter  Év-ian  et  nous  ne  pouvons  pas 
la   laisser  y   aller   seule   avec  les  jeunes    gens.     Quant  à  toi. 
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ma  chère,  tu  fais  bien  de  rester;  ce  sont  de  vilains  petits 
bateaux,  ceux  qui  font  le  trajet  d'ici  à  Évian,  bien  différents  de 
ceux  qui  font  le  tour  du  lac. 

Madame.  C'est  ce  qu'on  m'a  dit.  Eh  bien,  au  revoir,  mes 
amis  ;  amusez-vous  bien.  Alfred,  tu  sais  ce  que  je  t'ai  déjà  dit. 
Tiens-toi  loin  des  tables' vertes.  N'est-ce  pas,  Gustave  ? — vous 
ne  permettrez  pas  aux  enfants  d'entrer  dans  les  salles  de  jeu  ? 

M.  TOURNELLE.     Certainement  pas  !  {Ttie  des  jeunes  gens.) 

Louise.  Pas  même  y  entrer — pour  voir  seulement  1 
lo  M.  TouRNELLE.  Non,  mes  enfants.  Si  c'est  cela  votre  idée 
en  voulant  faire  cette  expédition  à  Évian,  vous  feriez  mieux  d'y 
renoncer.  Ce  sont  là  des  tentations  auxquelles,  en  ma  qualité 
de  père  de  famille  et  de  professeur  [désignant  Moreland),  je 
n'oserais  jamais  vous  exposer.  Les  expériences  que  j'ai  faites, 
les  malheurs  dont  j'ai  eu  connaissance,  suite  fâcheuse  d'un 
entraînement  .  .  , 

Louise.     Mais  voir  seulement,   papa,  où  est  le  mal  ?     Rien 
que  voir,  pour  une  fois,  avec  vous  1   On  dit  que  c'est  si  amusant  ! 
Ce  sont  les  petits  chevaux  que  je  voudrais  voir,  moi;  je  n'ai 
20  jamais  rien  vu  de  la  sorte. 

M.  TouRNELLE.  Et  tu  n'en  verras  jamais  rien,  ma  fille, 
pendant  que  tu  seras  sous  mon  toit.  Quant  à  vous,  Moreland, 
dont  j'ai  la  responsabilité,  je  me  fie  de  vous  et  de  mon  fils  pour  ne 
pas  pénétrer  dans  ces  salles.  On  pense  être  sûr  de  soi-même, 
on  n'a  pas  la  moindre  tentation  de  jouer,  et  puis  un  beau  jour 
on  se  laisse  entraîner,  on  s'emballe,  et  c'est  fini. 

Alfred.  Mais  jouer  des  sous,  papa,  ou  des  pièces  blanches, 
où  est  le  danger  1  Ça  se  fait  partout,  dans  les  familles  les  plus 
honorables. 
30  M.  TouRNELLE.  Malheureusement  !  Souvent,  il  est  vrai, 
cela  ne  va  pas  plus  loin.  Par  contre,  il  y  a  bien  des  suicidés, 
à  Monte  Carlo  et  ailleurs,  qui  ont  commencé  par  jouer  en 
famille  en  ne  jouant  que  des  centimes  ;  puis  ils  jouent  dans  le 
monde  parceque  c'est  la  mode,  parceque  les  autres  jouent  ;  ils  y 
prennent  goût  et  finissent  par  se  ruiner.  Je  suis  d'avis  que  les 
jeux  doivent  intéresser  par  leur  propre  mérite,  sans  qu'on  y 
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mêle  des  questions  d'argent  ;  jouer  pour  de  l'argent  c'est  ignoble, 
indigne. 

MORELAND.  Mon  père  aussi . . ,  il  dit . . .  comme  vous,  monsieur. 

M.  TouRNELLE.  Vous  voyez  !  N'ai-je  pas  raison  alors,  cent 
fois  raison,  de  vous  retenir  ?  Sachant  cela,  vous  voudriez  jouer 
quand  même  ? 

MORELAND,  rougissant.     Une  fois  .  .  .  to  try  .  .  .  essayer. 

M.  ToURXELLE.  Vous  auriez  bien  tort.  On  ne  sait  jamais 
où  cela  pourrait  vous  entraîner.  Il  se  peut  qu'à  la  suite  de  vos 
premières  expériences  aux  tables  vertes,  vous  en  soyez  dégoûtés,  lo 
que  vous  n'éprouviez  nullement  envie  de  poursuivre  ce  genre 
de  divertissement  ;  mais  on  ne  sait  jamais  quels  sont  les 
penchants  d'un  jeune  homme  ;  j'ai  vu  des  choses  bien  pénibles 
dans  ma  \\q. 

Alfred.  Mais  si  on  se  permet  de  jouer  juste  assez  pour  se 
distraire  ?  N'est-il  pas  possible  de  jouer  avec  modération,  en 
ayant  soin  de  ne  ruiner  personne,  ni  soi-même  ni  les  autres  ? 

M.  Tournelle.  Bien  entendu  !  C'est  une  affaire  de  tempéra- 
ment. Mais  on  se  connaît  si  peu,  et  l'on  connaît  si  peu  les 
autres.  Ce  qui  constitue  une  grave  tentation  pour  l'un  ne  20 
l'est  pas  du  tout  pour  l'autre.  Ce  n'est  souvent  que  quand  le 
mal  est  fait  qu'on  reconnaît  par  quels  chemins  on  aurait  dû  ne 
pas  passer.  Et  je  vous  le  répète  :  pourquoi  jouer  pour  de 
l'argent  ?  Si  un  jeu  est  amusant  il  doit  nous  distraire  sufiSsam- 
ment  sans  que  nous  songions  à  y  gagner,  et  sans  que  nous 
risquions  d'y  perdre.  C'est  pour  moi  une  affaire  de  principe, 
mes  enfants. 

Alfred.  Vous  n'avez  jamais  joué,  père  1  Autrefois,  quand 
vous  étiez  jeune  ? 

M.  Toltîxelle.  Tu  es  indiscret,  mon  fils.  Il  ne  faut  pas  30 
poser  de  ces  questions-là.  Hé  bien,  si,  j'ai  joué  une  fois  dans 
ma  vie,  cela  a  duré  trois  mois.  J'en  ai  eu  assez.  Je  n'ai  plus 
recommencé.  Vous  voyez  donc,  chers  enfants,  que  je  ne  parle 
pas  sans  connaissance  de  cause.  Comme  vous,  je  ne  voulais 
faire  qu'un  essai,  jouer  une  fois,  je  ne  voyais  pas  plus  loin  .  .  . 

Alfred.     Et  puis  ?  vous  avez  perdu  ? 
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M.  TOURNELLE.  N'en  parlons  plus  !  J'ai  fait  de  dures  ex- 
périences. Je-  me  rappelle  aussi  un  incident  qui  m'a  vivement 
impressionné.  J'étais  à  Boulogne;  je  regardais  jouer.  Autour 
de  ces  mêmes  petits  chevaux  qui  semblent  avoir  aussi  pour  vous 
une  telle  attraction,  se  réunissaient  des  gens  de  tous  les  pays 
et  de  tous  les  mondes.  Parmi  ceux  qui  ne  faisaient  que 
regarder,  se  trouvait  une  jeune  femme,  une  veuve.  Elle  avait 
l'air  bien  pauvre,  mais  fort  comme  il  faut  ;  elle  appartenait 
évidemment   à   la  classe  moyenne,   veuve   probablement  d'un 

lo  petit  employé,  aux  traitements  bien  modestes,  et  qui  lui  avait 
sans  doute  laissé  pour  toute  fortune  une  pension  insuffisante 
pour  subvenir  à  ses  besoins.  Elle  tenait  par  la  main  un  enfant 
en  bas  âge.  Je  la  vois  tout  d'un  coup  tirer  son  porte-monnaie, 
l'ouvrir  et  d'un  geste  hésitant  en  sortir  une  petite  pièce  blanche 
— cinquante  centimes.  D'un  pas  rapide  elle  s'approche  de  la 
table.  Encore  un  instant  d'hésitation  et  la  pièce  est  posée. 
Jamais  je  n'oublierai  l'air  anxieux,  l'expression  d'angoisse,  avec 
laquelle  elle  suivait  les  mouvements  de  ces  malheureux  petits 
chevaux  autour  de  sa  pauvre  pièce  blanche  ;   c'était  navrant. 

20  Enfin,  ils  s'arrêtent  ;  elle  a  perdu.  D'un  coup  de  râteau  rapide 
ses  précieux  cinquante  centimes,  prix  peut-être  d'un  modeste 
repas  pour  elle  ou  pour  son  enfant,  sont  enlevés  de  la  table, 
avec  un  tas  d'autres  pièces,  et  deviennent  la  proie  d'un  joueur 
voisin.  Les  joues  de  la  pauvre  femme  pâlissent.  Elle  se 
retourne  vivement  et  quitte  la  salle — pour  toujours,  au  moins 
je  l'ai  espéré.  Ce  fut  sans  doute  pour  elle  le  moment  critique. 
Si  elle  avait  gagné,  elle  aurait  continué  à  jouer.  Dans  l'espoir 
d'en  tirer  profit,  elle  aurait  probablement  risqué  peu  à  peu  tout 
son  petit  avoir,  compromis  son  avenir  et  celui  de  son  enfant. 

30  Le  hasard,  en  se  montrant  impitoyable,  lui  avait  été  propice, 
car  évidemment  elle  n'osa  pas  le  tenter  une  seconde  fois. 
MoRELAND.     Poor  woman  ! 
M.  ToURNELLE.     Voici  notre  bateau. 
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CHAPITEE   XVI 

CHACUN  SON  IDÉE 

Louise.     Ce  que  je  voudrais,  moi,  c'est  un  petit  chalet. 

Alfred.  Voici  Louise  qui  veut  monter  son  ménage  à 
présent. 

M,  ToURNELLE.  On  est  infiniment  mieux  à  l'hôtel,  mon 
enfant. 

Louise.  Oh,  mais  avoir  une  gentille  petite  maison  suisse 
tout  à  soi  !  un  joli  chalet,  avec  des  croisées  en  treillis  et  des 
balcons  ornés  de  bois  sculpté.     Voilà  qui  serait  'pittoresque.' 

M.  TouRXELLE.  Ça  a  beau  être  joli,  pittoresque  comme  tu 
dis,  les  chalets  ont  bien  leurs  inconvénients.  la 

Louise.     Lesquels,  papa  ? 

M.  Tournelle.  Trop  petits  d'abord,  bas  de  plafond.  Puis 
par  les  fortes  chaleurs  on  y  a  affreusement  chaud,  par  le  froid 
on  y  gèle. 

Louise.  Mais  pensez  donc,  une  petite  maison  portable,  que 
l'on  pourrait  planter  où  l'on  voudrait. 

M.  Tournelle.      Planter  où  l'on  voudrait  !     Ce  n'est  pas 
tout  à  fait  si  simple  que  tu  semblés  croire,  ma  fille.     D'abord  il 
faudrait  louer  le  terrain.    C'est  un  détail  insignifiant,  sans  doute 
{souriant),  mais  obligatoire  et  coûteux.     Voici  ta  mère.     Louise  20 
désire  avoir  un  chalet  en  Suisse.     Qu'en  dites-vous,  ma  chère  ? 

MADAiiE.     Un  chalet,  pourquoi  faire  ? 

M.  Tournelle.  Mais  pour  y  vivre  !  Elle  voudrait  le  faire 
porter  à  notre  suite  comme  les  malles,  le  planter  '  où  l'on 
voudra,'  y  installer  son  ménage. 

Aiâ.DAiiE      Tu  es  fatiguée  déjà  de  vivre  à  l'hôtel  ? 

Louise,  vivement.  Oh,  non,  maman  !  Mais  je  me  plais  beau- 
coup en  Suisse,  vous  aussi,  n'est-ce  pas  1  et  je  pensais  que  si 
nous  avions  un  chalet  à  nous,  nous  serions  sûrs  de  revenir 
souvent.  30 
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Madame.  Je  ne  voudrais  certainement  pas  de  chalet,  ma 
fille.  On  n'y  serait  jamais  tranquille.  Eien  que  penser  au 
bruit  des  pas  sur  le  bois  me  fait  frémir.  Mais  j'aimerais  assez 
à  louer  un  appartement  pour  l'hiver  à  Lausanne  ou  à  Montreux. 
L'air  de  la  Suisse  me  réussit  à  merveille,  et  à  Louise  aussi. 

M.  TOURNELLE.  On  nous  a  conseillé  le  midi,  vous  savez, 
Cannes  ou  Nice. 

Madame.  J'aimerais  tout  autant  rester  en  Suisse,  et  je  suis 
persuadée  que  cet  air  conviendra  parfaitement  à  notre  fille. 


UN  JOLI    CHALET. 


)     Louise,  avec  conviction.     Parfaitement,  maman. 

M.  Tournelle.  Mais  alors,  pourquoi  un  appartement  ?  pour- 
quoi ne  pas  rester  à  l'hôtel  1 

Madame.  Je  serais  contente  d'avoir  notre  petite  installation 
à  nous,  mon  intérieur.  Cela  me  manque  un  peu.  C'est  bon 
pour  quelques  semaines  cette  vie  d'hôtel,  pendant  les  vacances  ; 
mais  lorsqu'il  s'agit  de  plusieurs  mois,  de  l'hiver  entier,  une  instal- 
lation à  nous  serait  préférable — sous  beaucoup  de  rapports. 
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Louise.     Oh,  oui,  maman  !  un  joli  appartement. 

M.  TouRNELLE.  Ça  VOUS  donnerait  bien  à  faire,  ma  chère  ; 
ce  serait  une  fatigue  .  .  . 

Madame.  Mais,  non  !  Je  m'occupe  volontiers  de  mon  in- 
térieur, tu  sais.  Il  ne  faudrait  pas,  naturellement,  s'y  installer 
avec  luxe.  Nous  vivrions  fort  simplement.  Deux  domestiques, 
des  femmes  du  pays,  devraient  nous  suffire.  Il  faudrait  se 
passer  d'un  domestique.  Les  Suissesses  sont  travailleuses.  En 
cas  de  besoin  je  ferais  venir  ma  femme  de  chambre  de  Paris, 
mais  je  ne  pense  que  ce  ne  serait  pas  nécessaire.  ^^ 

M.  TouRNELLE,  songeur.  Un  appartement  de  huit  ou  dix 
pièces,  alors,  comme  celui  de  Madame  B . 

Madame.  Effectivement.  Il  nous  faudrait  cinq  chambres  à 
coucher,  salon,  salle  à  manger,  une  office,  naturellement. 

Alfred.  Mon  idée  serait  de  louer  une  villa,  maman,  une 
villa  au  bord  du  lac,  qui  aurait  un  jardin,  puis  d'acheter  un 
bateau  .  .  . 

Madajsie.     Un  bateau  en  hiver  ! 

M.  TouRNELLE.  Elles  sont  fameuses  toujours,  tes  idées, 
mon  fils.  20 

Alfred.     Pourquoi  pas  une  villa,  papa  1 

M.  TouRNELLE.  D'abord  à  cause  du  prix.  Puis,  cela  de- 
manderait un  personnel  trop  nombreux.  Si  nous  nous  mettons 
en  ménage,  il  faudrait,  comme  le  dit  ta  mère,  nous  organiser  le 
phis  simplement  possible.  Du  reste,  on  a  bien  le  temps  d'y 
penser. 

Madajsie.  Au  contraire,  Gustave.  Pour  s'assurer,  soit  d'une 
villa,  soit  d'un  appartement,  il  faudra  faire  une  location  avant 
l'automne.  Autrement  on  ne  trouve  plus  rien  ;  tout  le  monde 
le  dit.  3p 

M.  TouRNELLE.  A  mon  avis  on  ferait  bien  mieux  de  se 
contenter  de  chambres  d'hôtel.  On  évite  ainsi  bien  des  ennuis. 
Des  ennuis  de  domestiques  d'abord.  Ensuite  les  cent  et  une 
démarches  qu'on  serait  forcé  de  faire  en  louant  un  immeuble. 
L'inventaire  en  y  entrant  et  en  le  quittant,  les  choses  cassées 
ou    trop    usées    à  remplacer.      Puis,    sans    domestique,   avec 
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deux    bonnes    seulement,    on    serait    fort    mal    servi,    il    me 
semble. 

Madame.  Moi,  je  me  passe  très  bien  de  femme  de  chambre 
depuis  que  nous  sommes  en  voyage,  et  ce  serait  très  bon  pour 
les  enfants  de  se  servir  eux-mêmes,  de  donner  un  coup  de  main 
par-ci  et  par-là,  au  besoin. 

Louise.     J'épousseterai  les  chambres,  moi.     {Bas  à  son  frère) 
Je  déteste  ce  genre  d'occupation,  mais  je  suis  prête  à  tout  faire 
pourvu  qu'on  reste  en  Suisse.     Et  maman  a  horreur  des  hôtels, 
10  au  fond.     Elle  n'y  passerait  jamais  l'hiver. 

Alfred.  Et  moi,  qu'est  ce  que  je  puis  faire,  moi  1  J'aiderai 
au  service.  Je  serai  maître  d'hôtel.  Je  cirerai  moi-même  mes 
souliers.  Je  saurai  me  rendre  fort  utile,  va  !  (Câlin)  Et  puis 
tu  loueras  un  bateau,  dis,  papa  1  On  m'assure  que  même 
en  plein  hiver  il  y  a  des  journées  splendides  dans  ce  pays. 
(Voyant  que  personne  ne  fait  attention  à  ses  derniers  mots;  il 
continue)  ...  Si  nous  nous  y  installons  pour  l'hiver,  je  ferai 
tout  au  monde  pour  vous  aider  dans  le  ménage.  J'irai  avec 
Louise  au  marché,  j'ouvrirai  la  porte  .  .  . 
2o  Madame.  Oh,  oui  !  c'est  ça  !  Tu  feras  un  joli  portier  !  Tu 
laisseras  entrer  tout  le  monde,  toi  !  Tu  ne  penseras  pas  que  je 
ne  serai  pas  toujours  visible,  not  ai  home.  Si  je  désire  un 
appartement  ou  une  maison  particulière,  c'est  surtout  afin 
d'éviter  le  fracas  et  la  vie  en  public  des  hôtels.  Toi,  tu  ne 
comprends  jamais  qu'on  ait  besoin  de  rester  tranquille. 

Louise.  Te  souviens-tu  de  la  petite  Anuette  de  Vallesquain, 
Alfred  ? 

Alfred.    Parfaitement. 

Louise.  Écoute  donc,  ce  qu'elle  a  fait.  Sa  mère,  tout  à  ses 
30  affaires  de  ménage,  se  trouvait  un  jour  en  déshabillé  à  une  heure 
où  elle  aurait  dû  s'attendre  à  des  visites.  On  sonne.  '  Voilà,' 
s'écrie  madame  ;  *  si  c'est  madame  de  la  Bontelle,  je  suis  perdue.' 
La  servante  va  ouvrir.  Annette,  la  suivant  de  loin,  aperçoit 
justement  la  dame  dont  a  parlé  sa  mère.  'Maman  !  maman  !'  crie 
la  petite,  de  manière  à  être  très  bien  entendue  par  la  visiteuse, 
'  maman,  te  voilà  perdue  !     Voici  madame  de  la  Bontelle  !  !  !  ' 
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Madame.  Savez-vous,  mes  enfants,  ce  qui  est  arrivé  un  jour 
a  ma  tante  de  Jarreton  1  Se  trouvant  un  matin  dans  le  plus 
grand  embarras — elle  venait,  je  crois,  de  mettre  ses  deux 
domestiques  à  la  porte — elle  s'avisa  de  balayer  elle-même  les 
chambres.  On  sonne.  Les  manches  de  sa  robe  retroussées,  sa 
jupe  relevée,  et  portant  un  tablier  en  grosse  toile,  elle  alla 
elle-même  ouvrir.  Un  monsieur  de  sa  connaissance  se  tenait  à 
la  porte.  Mais  il  ne  la  regarde  pas  de  très  près.  *  Madame  y 
estr  demande-t-il.  'Non,  monsieur,'  fît-elle,  sans  broncher, 
'madame  n'est  pas  visible.'  jc 

Louise.    Et  puis  1 

Madame.  ^la  chère,  je  ne  puis  vous  en  dire  plus  long. 
L'histoire  est  jolie,  et  elle  est  authentique. 

M.  Tournelle.  Eh  bien,  Lucile,  quand  vous  aurez  votre 
appartement  ou  la  villa,  nous  nous  mettrons  tous  à  vous  aider 
au  ménage.  Vous,  Moreland,  que  savez-vous  faire  pour  vous 
rendre  utile  ? 

Moreland.  Moi,  monsieur,  je  sais  un  peu,  cooldng  .  .  . 
comment  dites-vous  .  .  .  cuisine  .  .  . 

Madame.    Gomment  !  vous  savez  faire  la  cuisine  ?    Voilà  qui  20 
sera  précieux  !     Qu'est-ce  que  vous  savez  faire  (souriant),  dites 
un  peu  1 

Moreland,  qui  rit  aussi.  Je  sais  rôtir  toast,  madame,  frizzle 
— vous  savez — le  hacon. 

Madame.     Vous  savez  faire  frire  du  lard  ?     Pas  possible  ! 

Moreland.     Et  .  .  .  des  .  .  .  àQ%  pancakes. 

Madame.  Vous  pourrez  nous  faire  des  crêpes  !  {Riant  de 
plus  en  plus.)     Et  où  avez-vous  appris  tout  cela,  mon  ami  t 

Moreland.     Nous  avons  fait  .  .  .  pour  nous  .  ,      un  peu 
.  .  quelquefois,  dans  nos  studies  à  l'école.  30 

M.  Tournelle.    Au  collège,  à !    Est-ce  possible  !    C'est 

permis,  cela  1 

Moreland,  vivement.     Oh,  non!  t^sls permis I / / 
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CHAPITKE    XVII 

PROMENADE   EN    BATEAU 

(Au  quai;  onze  heures  du  matin.     Arrivée  du  bateau.) 

'  Débarquement  !  '     '  Embarquement  !  * 

Alfred.     Maintenant,  maman  ! 

M.  TOURNELLE.     Eu  avant,  les  enfants  ! 

Un  ALA.TELOT.     Dépêchez- VOUS,  messieurs  et  mesdames. 

M.  Tournelle.  Il  faut  se  mettre  un  peu  à  l'ombre  ;  venez 
du  côté  des  cabines.  Le  soleil  bat  son  plein,  nous  aurons  très 
chaud  ;  mais  il  fait  un  temps  idéal,  et  sur  l'eau  on  a  toujours 
de  l'air. 
lo  Alfred.  Eh  bien,  maman.  Comment  vous  sentez-vous  1 
N'est-il  pas  beau,  le  lac  ?  Regardez  la  Dent  du  Midi  ;  on  la 
voit  bien  mieux  d'ici  que  de  la  côte.  La  Dent  de  Mordes  et 
la  Dent  de  Jaraan  sont  belles  aussi,  grandioses.  Moi,  comme 
tu  vois,  Louise,  j'ai  appris  à  '  nommer  mes  '  pigs  '  '  à  présent. 

Madame.     Et  les  Rochers  de  Naye  ? 

Alfred.  On  ne  les  voit  pas  encore  ;  ils  sont  à  notre  gauche. 
C'est  là  où  nous  allons,  n'est-ce  pas  î 

Madame.     Pas  moi,  mon  fils. 

Alfred.     Non  ? 
20      Madame.     Louise  et  moi   nous  resterons   tranquillement  k 
Montreux  ou  à  Territet  en  vous  laissant  libres,  vous  trois,  de 
grimper  jusqu'où  vous  voudrez. 

Louise.  Mais  on  ne  grimpe  pas  du  tout,  maman,  pour 
atteindre  le  sommet  des  Rochers  de  Naye.  On  y  monte  en 
petit  chemin  de  fer,  tout  à  fait  à  son  aise.  Toutes  les  dames 
y  vont. 

M.  Tournelle.     C'est  que  Louise  meurt  d'envie  d'y  monter, 
elle  aussi  ;  l'idée  de  rester  tranquillement  à  Montreux  ne  lui 
sourit  pas. 
30      Louis K      On  dit  que  des  Rochers  de  Naye  la  vue  est  ma- 
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i^nitiquc.  C'est  de  là-haut  que  l'on  voit  des  *  pcaks  '  ! — toute 
la  grande  chaîne  des  Alpes,  depuis  le  Wetterhorn  jusqu'aux 
Alpes  de  la  Savoie,  et  le  lac  dans  toute  son  étendue.  Certaine- 
ment je  voudrais  voir  cela,  moi. 

M.  TOURXELLE.  Mais  il  faut  que  quelqu'un  reste  à  tenir 
compagnie  à  ta  mère.  Si  vraiment  je  trouve  que  cela  en  vaille 
la  peine,  nous  irons  au  Rocher  de  Naye  une  autre  fois,  à  nous 
deux,  Louise,  si  définitivement  ta  mérc  ne  veut  pas  être  de  la 
partie. 
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Madaisie,     Louise  qui  aime  la  vie  mondaine,  le  monde  élé-  ic 
gant,  s'amusera  bien  mieux  à  Montreux  qu'en  s'en  allant  se 
percher  sur  ces  rochers  de  neige  et  de  glace.     Quant  à  la  vue, 
je  suis  sûre,  mon  ami,  que  la  'vue'  du  monde  élégant  et  des 
belles  toilettes  est  plutôt  de  son  goût. 

Louise,  d^un  air  mécontent.  Maman  n'est  pas  gentille, 
aujourd'hui.  Est-ce  qu'on  verra  du  monde  élégant  à  Mon- 
treux 1 
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M.  TOURNELLE.  Sans  doute.  Au  Kursaal  et  dans  les  grands 
hôtels,  les  '  élégantes  '  et  les  '  élégants  '  ne  manqueront  pas. 

Madame.  Tu  trouveras  peut-être  même  l'occasion  de  mettre 
ta  robe  rose  un  soir  ;  on  danse,  on  donne  des  bals. 

Louise.     Pas  dans  cette  saison. 

Madame.  Peut-être  pas.  Enfin,  nous  trouverons  moyen  de 
nous  amuser,  va,  pendant  les  trois  jours  que  ces  messieurs 
seront  absents. 

M.  Tournelle.  Regardez  donc,  Lucile  ;  non,  pas  là,  de  ce 
lo  côté-ci  ;  voilà  le  funiculaire  qui  monte  à  Glion. 

Madame.  Oh,  que  c'est  drôle  !  Mais  c'est  effrayant  !  Ces 
wagons  ont  l'air  de  ne  tenir  à  rien.  Ils  ressemblent  à  des 
mouches  sur  un  mur. 

Louise.  Il  y  en  a  un  qui  monte  et  un  autre  qui  descend. 
Que  c'est  donc  curieux  ! 

Madajvie.  Mais  cela  doit  être  très  peu  sûr,  quand  même, 
je  n'oserais  jamais  me  risquer  là-dedans. 

Alfred.  Vous  ne  voudrez  pas  aller  au  Rocher  de  Naye,  ni 
même  à  Glion,  maman.  Louise,  tu  seras  condamnée  à  rester 
ao  dans  la  vallée  ! 

Madame.  Louise  pourra  aller  à  Glion  avec  son  père,  si  le 
cœur  lui  en  dit.  Vous  serez  bien  libres  d'y  aller  tous  ensemble, 
mes  amis;  je  resterai  volontiers  toute  seule  pendant  quelques 
heures.  Je  ne  sais  pas  même  si  je  ne  serai  pas  très  contente 
de  me  débarrasser  de  tout  le  monde  pour  un  jour,  seulement 
je  n'aimerais  pas  vous  voir  monter  dans  ce  funiculaire,  ni  l'un  ni 
l'autre. 

Alfred.     Mais  il  n'y  a  pas  le  moindre  danger,  maman,  je 

vous  assure.    Ces  wagons  que  nous  voyons  et  qui  nous  semblent 

30  être  dans  une  position  si  dangereuse,  sont  solidement  accrochés 

et  tenus  par  des  chaînes,  de  sorte  qu'ils  sont  aussi  sûrs  que  s'ils 

roulaient  sur  les  grandes  lignes  de  France,  n'est  ce  pas,  mon  père  1 

M.  Tournelle.  On  le  dit.  Aucun  accident  grave  ne  s'est 
produit  depuis  l'ouverture  du  chemin,  il  y  a  à  peu  près  quinze 
ans  ;  on  ne  peut  affirmer  la  même  chose  de  nos  chemins  de  fer 
ordinaires. 
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Alfred.     Non,  en  vérité. 

M.  ToURNELLE.  C'est  que,  sachant  ce  qu'on  a  à,  redouter, 
on  se  donne  d'autant  plus  de  peine  pour  se  garder  des  accidents. 

Madame.  Vous  croyez  vraiment,  Gustave,  qu'on  peut  y 
monter  en  toute  sûreté. 

M.  ToURNELLE.  Évidemment  !  Il  n'y  aurait  pour  vous, 
ma  chère,  qu'un  seul  inconvénient,  le  vertige.  Vous  éviterez 
cela  en  fermant  les  yeux. 

Madame.     Mais,  alors,  on  ne  verrait  rien. 

M.  ToURNELLE.     Ah  !  si  vous  tenez  à  voir  tout  de  même  .  .  .  lo 

Madame.  Bien  entendu  !  Mais  toutes  ces  inventions  extra- 
ordinaires, ces  machines  électriques,  ces  voitures  qui  marchent 
toutes  seules  et  qui  escaladent  les  montagnes,  cela  me  fait  peur, 
je  l'avoue  franchement  ! 

M.  TOURNELLE.  Il  faut  qu'on  marche  avec  le  temps.  Autres 
temps  autres  mœurs  et  autres  moyens  de  locomotion.  Ma  grand'- 
mère  n'a  jamais  voulu  entrer  dans  un  wagon  de  chemin  de  fer  ; 
pour  elle  la  machine  à  vapeur  était  l'invention  du  diable  ;  elle 
se  persuada  que  c'était  au  moyen  de  flammes  empruntées  aux 
enfers  que  les  machines  étaient  mises  en  mouvement.  20 

Madame.  Une  grand'tante  à  moi  avait  la  même  idée.  Je 
me  la  rappelle  très  bien,  la  bonne  tante  Clémence  ;  une  petite 
vieille,  coiffée  de  grandes  boucles  épinglées  sur  les  oreilles,  et 
portant  un  bandeau  de  velours  noir  sur  les  tempes.  Elle  était 
convaincue  que  voyager  en  chemin  de  fer  était  un  péché  mortel. 
Pau\Te  tante  !  elle  est  morte  en  soixante-neuf,  disant  bien  du 
mal  du  siècle. 

M.  ToURNELLE.  Voyez  comme  nous  sommes  !  Tout  ce  qui 
est  nouveau,  inconnu,  en  fait  de  science  au  moins,  nous  l'ac- 
cueillons mal,  parceque  nous  n'y  sommes  pas  habitués.  Nous  3c 
ne  réfléchissons  pas  qu'une  voiture  conduite  par  la  vapeur, 
ou  par  l'électricité,  n'est  pas  plus  extraordinaire  qu'un  grand 
bateau  qui  marche  sur  l'eau.  Quand  on  y  songe,  quoi  de  plus 
merveilleux,  en  effet,  que  cette  eau,  cette  mer,  cet  élément 
sans  substance,  qui  est  le  great  highway,  comme  disent  les 
Anglais,  pour  le  commerce  et  la  locomotion  du  monde  entier  î 
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m<ais  nous  ne  nous  en  étonnons  point  .  .  .  une  affaire  d'habitude, 
tout  simplement. 

Madame.  Eh  bien,  je  tâcherai  de  prendre  l'habitude  de 
voyager  en  funiculaire  si  cela  peut  vous  faire  plaisir,  chers  amis. 

M.  TOURNELLE.  Je  vous  assure,  Lucile,  que  ça  en  vaudra 
bien  la  peine  ;  nous  ferons  ainsi  bien  des  excursions  ensemble, 
nous  irons  à  Caux,  à  .  .  . 

Alfred  {interrompant).      En  attendant,  je  vous  avertis,  ma 
mère,  que  j'ai  bien  faim,  moi  ! 
lo      Madame.     Déjà  ! — il  n'est  pas  encore  midi. 

Alfred,  C'est  égal.  Je  ne  sais  si  j'ai  peu  mangé  ce 
matin  .  .  . 

Louise.     Peu  mangé  !  !  ! 

Alfred.  Dame  !  Je  n'ai  pris,  je  crois,  que  deux  croissants 
et  puis  .  .  . 

Louise.     Oui,  Qtpuis,  et  puis  .  .  . 

Alfred.     Que  veux-tu  !      C'est  l'air  Aavifîant  du  lac,  alors, 
qui  me  donne  faim  !     Il  faut  avouer,  maman,  que  cet  air  est 
délicieux. 
20      Madame.     Je  l'avoue.     Et  le  paysage  est   ravissant.      Oui, 
j'ai  bien  fait  de  vous  accompagner  cette  fois,  au  moins. 

Alfred.  A  la  bonne  heure  !  A  nous  tout  cela  nous  donne 
faim,  une  faim  de  loup.  Je  parie  que  toi,  Louise,  malgré  tes 
observations,  tu  ne  serais  pas  fâchée  de  goûter  aussi.  Tu  sais 
qu'on  peut  tout  avoir  sur  le  bateau. 

M.  Tournelle.  Oui,  le  service  des  vivres  est  fort  bien 
organisé  sur  ces  grands  bateaux.  On  peut  même  y  déjeuner, 
et  y  dîner  presque  aussi  bien  qu'à  l'hôtel,  et  pour  des  prix 
modiques. 
30  Alfred.  Eh  bien  !  profitons-en.  Commandons  un  petit 
goûter  pour  chacun.  Moreland  a  faim  aussi,  je  le  sais.  Nous 
déjeunerons  plus  tard  qu'à  l'ordinaire  aujourd'hui.  Allons,  il 
faut  se  dépêcher,  nous  serons  bientôt  à  Territet. 
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CHAPITRE  XVIII 

'  LE   PRISONNIER    DE   CHILLON  ' 

Sans  h  portique  de  l'hôtel.  Six  heures  du  soir.  Les  jeunes  gens 
rentrent  de  la  promenade,  appmiant  des  photographies. 

M.  ToURNELLE.     Vous  nous  apportez  des  vues  ? 

Alfred.  J'en  ai  acheté  quelques  unes,  moi  ;  c'est  Moreland 
qui  en  a  fait  provision.  Allons,  mon  brave,  montrez  vos  trésors. 
{Bas  à  sa  sœur)  Il  en  a  acheté  assez  pour  remplir  tout  un  album, 
lui  ;  et  des  drôles  ! — de  ces  choses  coloriées,  tu  sais,  des  horreurs  ! 
C'est  pour  envoyer  à  ces  mioches  en  Angleterre,  aux  neuf  petits 
frères  et  sœurs. 

Moreland  défait  un  paquet  et  déploie  ses  achats.  lo 

Madame.  En  effet,  c'est  un  genre  qui  plaît  aux  enfants. 
Elles  ne  sont  pas  très  artistiques,  vos  vues,  Moreland,  mais  elles 
sont  gaies.  Je  trouve  aussi  qu'elles  ont  un  petit  cachet  bien 
suisse. 

M.  Tournêlle.  Les  comptant  :  '  Chillon  '  ;  encore  Chillon,  et 
puis  encore  ...  je  ne  vois  que  cela  !  Voyons  les  tiennes, 
Alfred.  Ah,  bon,  toi  aussi.  De  sept  vues  quatre  sont  des  vues 
plus  ou  moins  variées  du  Château  de  Chillon.  J'ai  parlé  hier 
avec  un  artiste  du  voisinage,  artiste  anglais  qui  fait  des  pay- 
sages charmants,  un  genre  spécial,  fort  joli  ;  il  me  dit  qu'en  fait  20 
de  vues  il  n'y  a  que  Chillon  qui  se  vende — que  de  ses  esquisses 
ayant  pour  sujet  ce  monument  historique,  il  tire  plus  de  profit 
que  de  tous  les  autres  tableaux  qu'il  fait  pendant  l'année 
entière. 

Madame.  Ce  pauvre  Bonivard  !  Il  ne  pensait  pas,  quand  il 
y  languissait,  qu'un  jour  son  nom  se  répandrait  ainsi  partout 
dans  le  monde. 

Louise.     C'est  votre  poète  anglais,  Lord  Byron,  n'est-ce  pas, 
Moreland  ?  qui  est  cause  de  cela.     Ses  vers  sont  bien  jolis. 
Oh  !  oui,  j'aime  ce  poème-là,  papa  ;  je  l'ai  même  appris  par  cœur  30 
...  en  partie.     My  hair  .  .  . 
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Alfred.     Je  t'en  prie,  Louise  !  fais  nous  en  grâce  ! 

M.  TouRNELLE.  Vous  ne  savez  peut-être  pas,  mes  enfants, 
que  ce  n'est  pas  du  tout  de  Bonivard  qu'il  s'agit  dans  ce  poème. 
Il  est  connu  que  Byron  a  écrit  ses  vers  avant  d'avoir  appris  la 
triste  histoire  du  prisonnier  illustre,  s'il  était  illustre,  car  on 
prétend  à  présent  que  c'était  après  tout  xm  assez  vilain  monsieur, 
que  ce  Bonivard. 

Louise.     Comment  ! 

MoRELAND.  Non!  reallyt 
lo  M.  ToURNELLE.  Et  que  le  poème  est  d'origine  purement 
légendaire,  production  de  l'âme  et  du  cerveau  du  poète,  inspiré 
par  la  vue  des  vieux  murs  de  ce  sombre  donjon,  mais  n'ayant 
aucune  base  historique.  On  a  fait  l'histoire  d'après  le 
poème,  non  pas  le  poème  pour  chanter  l'histoire,  à  ce  que  j'ai 
compris. 

Madame.     Quelle  désillusion  ! 

MORELAND,  vivement     We  neednH  helieve  ail  that  1 

M.  TouRNELLE.     Vous  tenez  à  votre  illusion  quand  même  ? 
Voilà  bien  l'anglais,  le  Briton. 
3o      Louise.     Moi  aussi,  j'y  tiens,  papa.     J'aime  à  croire  que  ce 
pauvre  homme  a  vraiment  existé, 

M.  ToURNELLE.  Sans  doute  il  a  existé,  ma  fille.  Ça,  c'est 
un  fait  incontestable  ;  il  est  incontestable  aussi  qu'il  a  été 
incarcéré  dans  la  vieille  prison  de  Chillon  pendant  six  ans. 
Tout  ce  que  je  dis,  et  je  ne  l'affirme  pas,  je  répète  seulement  ce 
que  j'ai  lu,  c'est  qu'il  était  plutôt  un  mauvais  drôle  qu'un  grand 
homme,  et  que  Lord  Byron  n'a  appris  son  histoire  qu'après 
avoir  écrit  son  poème  sur  le  prisonnier  de  Chillon. 

Madame.     Quels  que  fussent  ses  défauts,  ses  crimes,  il  a  dû 
jo  les  amèrement  expier  pendant  les  six  longues  années  qu'il  a 
passées  au  donjon. 

M.  TouRNELLE.  Sans  doute  !  Sans  doute  !  Du  reste,  je  ne 
fais  que  répéter  ce  que  j'ai  lu.  Ce  sont  là  des  données  plus  ou 
moins  fondées,  sur  l'histoire  de  Bonivard.  J'ai  constaté  souvent 
qu'il  n'y  a  rien  de  si  peu  historique  que  l'histoire. 

Alfred.    Ah  !  mon  père,  je  vous  tiens  à  présent.    Vous  venez 
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de  confesser  que  l'histoire  est  souvent  peu  véridique.  C'est 
assez  évident,  parbleu,  car  les  uns  racontent  les  choses  d'une 
façon,  les  autres  d'une  façon  contraire,  les  uns  disent  blanc,  les 
autres  noir  ;  ils  se  contredisent  carrément,  nos  historiens. 
Pourquoi  donc,  pourquoi  nous  forcer  à  les  étudier  1  Hein, 
Moreland  1  au  feu  tous  ces  livres  ennuyeux  qui  ne  nous  racon- 
tent que  des  mensonges  ! 

M.  TouRNELLE.  Toujours  des  bêtises,  Alfred.  Il  est  im- 
possible de  causer  sérieusement  du  moment  où  tu  es  là. 

^L\DAME.     Ne  faites  pas  attention   à  ce  que  dit  Alfred  et  lo 
racontez-nous  ce  qu'a  fait  au  juste  ce  Bonivard,  et  d'où  vient 
qu'il  est  si  renommé. 

M.  TouRNELLE.  Il  était  patriote  avant  tout,  et  s'opposa  au 
duc  de  Savoie,  qui  avait  des  desseins  sur  les  libertés  des 
Genevois.  Puis,  il  était  une  espèce  de  protestant  avant  l'heure, 
car  il  vivait,  comme  vous  savez,  au  commencement  du  seizième 
siècle.  Bonivard  se  plaisait  à  prendre  parti  contre  les  prêtres 
et  les  catholiques  de  Rome.  Il  est  probable  qu'il  se  moquait 
de  toute  religion  ;  il  menait  une  vie  assez  désordonnée,  mais  les 
Genevois  ne  voyaient  en  lui  qu'un  ami  et  un  patriote.  Il  20 
avait,  sans  doute,  du  courage,  de  la  témérité  môme.  C'est  ce 
duc  de  Savoie  qui  l'a  fait  mettre  en  prison. 

Louise.     Il  y  est  mort  1 

M.  TouiiNELLE.  Du  tout.  En  sortant  de  son  donjon  il 
s'est  rendu  à  Genève,  où  il  a  mené  pendant  quelques  aimées 
assez  joyeuse  vie.  Il  s'est  remarié  pour  la  seconde  fois,  mais  il 
ne  fut  pas  heureux,  et  il  finit  assez  misérablement,  seul  et 
pau\Te,  à  l'âge  de  soixante  quatorze  ans. 

Louise.     C'est  triste,  tout  de  même. 

M.  TouRNELLE.     Ah  !  ma  fille  !  il  y  a  tant  de  choses  qui  sont  3c 
tristes  ici-bas.     L'homme  n'est  pas  fait  pour  le  bonheur — man 
is  born  to  sorrow.     Heureux  ceux  qui  ne  sont  que  tristes,  pas 
coupables. 

Alfred,  bas  à  Moreland.  Mon  père  ne  serait  pas  heureux 
s'il  ne  trouvait  pas  moyen  de  placer  sa  petite  morale. 

M.  Tournelle.      Maintenant   ramassez  vos  photographies, 
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rangez  tous  vos  'Chillons,'  et  allez  vous  habiller  pour  le  dîner 
mes  enfants,     Qu'est-ce  que  tu  as  à  griffonner  là,  Alfred  î 

Alfred.     De  la  poésie,  mon  père. 

M.  TouRNELLE.     Comment  de  la  poésie  ?     Va  te  changer. 

Alfred.  Mais  je  fais  des  vers  !  C'est  mon  moment  d'in- 
spiration, moment  sacré  ;  il  ne  faut  pas  me  déranger  ! 

Moreland,  qui  se  tient  debout,  lisant  de  par-dessus  son  épaule. 
Qu'est  ce  qu'écrit  Alfred  1     Du  doggerel  ! 

Alfred.     Oui,  ce  sont  des  vers  burlesques. 
I      Moreland,  continuant  à  lire.     Good  ! 

M.  Tournelle.     Qu'est-ce  qu'il  fait,  ce  polichinelle  î 

Alfred.  Merci,  papa.  Si  vous  m'appelez  polichinelle  parce- 
que  je  fais  des  vers  .  .  .  allons  donc  !  (//  continue  à  écrire  ; 
puis  :)  Voilà  qui  est  fait.  (M.  Tournelle  étend  la  main  pour 
prendre  la  feuille  de  papier.)  Mais  non,  père.  Ceci  n'est  qu'un 
brouillon.  Vous  aurez  de  la  peine  à  le  déchiffrer.  Voulez- 
vous  que  je  les  lise — mes  vers  1  écoutez  donc  : 

Chillon  en  été,  Chillon  en  hiver, 
»  Chillon  tout  droit  ou  tout  de  travers  ; 

Chillon  bon  marché,  Chillon  fort  cher. 

Chillon  ensoleillé,  riant  et  gai, 

Chillon  éclairé  ou  sombre  et  laid, 

Chillon  grotesque  et  Chillon  bien  fait. 

Chillon  de  face  ou  de  derrière, 

Chillon  en  partie,  ou  la  vue  entière, 

Chillon  tout  sombre  ou  garni  de  lierre, 

Couvert  do  neige  ou  entouré  de  fleurs. 

Blanc,  noir,  ou  sépia,  ou  peint  en  couleurs, 

Pour  plaire  au  goût  de  chaque  voyageur. 

Chillon  eu  carton,  en  porcelaine,  en  bois. 

Petit,  grand,  moyen,  des  '  Chillons  au  choix,' 

Par  où  l'on  regarde,  partout  on  le  voit. 

Chillon  fort  joli,  Chillon  affreux  .  .  . 
Si  tu  demandes  des  vues  de  Montreux, 
Je  te  donne  '  vues  de  Chillon,'  autant  que  tu  veux. 

M.  Tournelle.     Des  vers  boiteux,  hein  1 
Alfred.     Mais!  .  .  . 
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CHAPITRE    XIX 

PLACE  AUX   D AINEES 

{Dans  h  salon  de  l'hôtel  à  Territet.     Madame  Tournelh  et 
Louise  rentrent  de  la  promenade.) 

Madame.     Que  c'est  ennuyeux  ce  '  midi  '  des  Suisses  ! 

M.  TouRNELLE,  levant  les  yeux  de  son  journal.  Comment  le 
'  midi  '  des  Suisses. 

Mad.ajme.  Mais,  oui  !  Dès  le  coup  de  midi  plus  moyen  de 
rien  acheter  dans  ce  pays  !  À  midi  sonnant  ces  bons  Suisses 
tournent  la  clef  dans  la  serrure  et  le  dos  à  leurs  boutiques. 

M.  Tournelle.     Pas  possible  ! 

MADAurE.  C'est  un  fait.  Voilà  une  demi-heure  que  nous  ne  lo 
faisons  que  courir  de  porte  en  porte  pour  les  trouver  toutes 
fermées  ;  messieurs  et  mesdames  dînent.  On  ne  doit  pas  les 
déranger.  Alors  nous  qui  ne  dînons  pas  à  cette  heure-là,  mais 
qui  voulons  justement  faire  des  commissions,  nous  nous  trouvons 
fort  ennuyées. 

M.  Tournelle.     C'est  incroyable  ! 

MADA3IE.  Voici  la  seconde  fois  qu'on  m'a  joué  ce  tour. 
L'autre  jour,  quand  je  suis  allée  en  ville  exprès  pour  chercher 
de  la  soie  pour  ma  broderie,  il  m'a  fallu  rentrer  les  mains  vides. 

M.  Tournelle.     Puisque  vous  saviez  déjà  qu'on  fermait  à  20 
cette  heure-ci,  pourquoi  n'avez-vous  pas  choisi  un  autre  moment, 
mes  amies  ï 

Mada^ie.  J'ai  oublié  d'abord.  En  entendant  sonner  midi, 
Louise  m'a  rappelé  ma  course  inutile  de  mardi,  mais  j'espérais 
bien  trouver  quelque  marchand  assez  intelligent  pour  laisser  au 
moins  quelqu'un  de  garde  pendant  qu'il  dînait.  Il  paraît  qu'ils 
tiennent  à  prendre  leurs  repas  en  famille,  ces  descendants  de 
Guillaume  Tell. 

M.  Tournelle.  Guillaume  Tell  n'a  jamais  existé,  ma  chère  ; 
c'est  un  mythe  .      .  30 
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Madame.  Je  ne  me  soucie  guère  de  ce  Guillaume,  mon 
ami;  c'est  avec  ses  descendants  que  j'ai  affaire  à  l'heure  qu'il 
est,  et  justement  .  .  . 

Alfred.  Pardon,  maman  !  mais  si  Guillaume  n'a  pas  existé, 
comment  a-t-il  pu  avoir  des  descendants  ?!  !  ! 

Madame.  Tu  te  permets  des  impertinences,  Alfred,  des 
réflexions  inconvenantes  ! 

Alfred.     Mes  réflexions  sont  très  justes,  ma  petite  mère  ! 

Madame.      Tu   ferais    mieux  de  les  garder  pour  toi,   en 
10  tout  cas. 

M.  Tournelle.  Mais,  sérieusement,  est-ce  que  vraiment 
tous  les  magasins  sont  clos  entre  midi  et  une  heure,  Lucile  ? 
Ça  me  paraît  impossible. 

Madame.  Presque  tous.  Je  ne  trouvais  rien  de  ce  dont 
j'avais  besoin.  Il  me  faut  des  rubans,  des  lacets,  de  la  doublure 
de  robe,  une  lampe  à  esprit  de  vin  pour  notre  voyage  demain, 
un  tas  de  choses,  enfin. 

Louise.     Il  faudra  recommencer  nos  courses  cette  après-midi, 
maman. 
20      Madame.     Et  les  malles  !     Il  y  a  encore  toutes  les  malles  à 
faire,  puis  quelques  visites  de  p.p.c.  dont  nous  ne  pouvons  pas 
nous  dispenser,  et  moi  qui  suis  déjà  fatiguée  ! 

M.  Tournelle.  Ne  pouvez-vous  pas  trouver  ce  qu'il  vous 
faut  dans  les  magasins  du  voisinage,  ma  chère  ?  Ces  magasins 
en  bas  me  paraissent  bons. 

Madame.  On  n'a  pas  les  articles  dont  j'ai  besoin  en  ce 
moment;  autrement  je  ne  me  serais  pas  dérangée  pour  aller  à 
Montreux. 

M.  Tournelle.     Eh  bien,  Louise  et  moi  nous  irons  tout  de 

suite  après  le  déjeuner  vous  acheter  ce  que  vous  désirez.     Avec 

30  le  tram  électrique  la  course  est  vite  faite.     Tu  te  reposeras, 

ma  mie,  en  attendant  que  Louise  rentre  pour  t'aider  à  faire 

les  malles. 

Alfred.     Partons-nous  vraiment  demain  î 

M.  Tournelle.     Tu  ne  voudras  pas  1 

Alfred.     Si  .  .  .  pourtant  .  .  .  nous   nous  amusons   bien 
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ici.     Je  regretterai  le  lac  et  les  bateaux  ;  nous  avons  fait  de 
jolies  excursions. 

Madame.  Moi,  aussi,  je  regrette  de  partir.  L'endroit  est 
ravissant;  puis  j'aime  à  aller  au  Kursaal;  les  concerts  qu'on  y 
donne  ne  sont  vraiment  pas  mal. 

Louise.  Mais  nous  reviendrons,  n'est-ce  pas,  papa?  nous 
reviendrons  passer  ici  l'hiver  ? 

M.  TouRNELLE.  Que  sais-je,  ma  fille  1  Si  vous  continuez  à 
vous  porter  si  bien,  nous  pourrons  très  bien  rentrer  à  Paris 
avant  l'hiver,  tous  ensemble.  lo 

Alfred.  Oh!  mais,  non,  par  exemple!  Nous  ne  sommes 
pas  si  valides  que  vous  le  pensez,  mon  pure  ! 

M.  Tournelle.  Pas  valide,  toi!  De  quoi  souffres- tu,  mon 
fils,  si  ce  n'est  de  la  paresse  1 

Alfred.  Oh  !  je  ne  parle  pas  de  moi.  Je  ne  me  plains  pas, 
moi  !  ce  sont  les  autres. 

{Louise  prend  un  air  malin  et  tousse  légèrement.) 

Alfred,  à  son  père.  Vous  entendez  !  Puis  maman  est  toujours 
très  nerveuse.  (J'en  sais  quelque  chose.)  L'air  de  Paris  est 
très  mauvais  pour  les  nerfs.  Et  quant  à  Moreland — s'il  ne  se  2c 
plaint  pas,  c'est  tout  simplement  parcequ'il  ne  sait  pas  bien 
exprimer  ses  hobos  en  français,  et  tu  exiges  qu'il  ne  parle  plus 
l'anglais  à  présent. 

M,  Tournelle.     Vous  êtes  souffrant,  mon  enfant  1 

Moreland,  indigné.  Non,  monsieur.  (Lançant  à  Alfred  un 
regard  furieux.) 

Alfred.  Il  ne  veut  pas  l'avouer,  mais  si  vous  le  questionnez, 
papa,  si  vous  lui  demandez  s'il  n'a  pas  par  moments  mal  aux 
reins,  mal  à  la  tête,  mal  à  l'estomac  .  .  . 

Moreland.     Mais  .  .  . 

Alfred.     On  parle  très  bien  de  l'estomac  en  français  ;   ne  30 
vous  '  shockez  '  pas,  c'est  parfaitement  comme  il  faut,  good  form. 

Moreland.     Vous  êtes  bête,  Tournelle. 

Alfred.  Enfin,  si  personne  n'a  plus  de  '  bobo  '  c'est  moi  qui 
me  verrai  forcé  de  me  sacrifier  et  d'avouer  mes  malaises  : 
{prenant  un  air  de  langueur)  un  peu  de  fièvre  par  moments,  des 
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faiblesses,  des  douleurs  rhumatismales  ,  .  .  car  enfin,  je  veux 
rester  en  Suisse  ! 

M.  TouRNELLE.     Farceur  ! 

Alfred.  A  cause  du  'luger';  j'ai  grande  envie  d'apprendre 
à  me  luger.  (Vous  savez,  papa,  on  dit  se  luger,  verbe  pro- 
nominal.) 

Louise.     Moi,  aussi. 

Madame.     Toi,  Lucile  î 


*    CAUSE  DD    LUGER. 


Louise.     Pourquoi  pas  î 
m     Madame.     Mais  ce  n'est  pas  joli,  pas  élégant.     Tu  as  vu  sur 
les  photographies  comme  cela  se  fait.     Je  ne  puis  me  figurer  te 
voir,  toi  qui  vises  à  l'élégance,  roulant  sur  une  de  ces  machines-là. 

Louise.     Pardon,  maman,  on  ne  roule  pas,  on  glisse. 

Alfred.  Les  jambes  en  avant,  la  tête  renversée  !  Non, 
ce  n'est  pas  un  exercice  bien  élégant  pour  les  dames.  Mais 
tout  le  monde  le  fait,  et  du  moment  que  c'est  à  la  mode  •  .  . 
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Madame.  Parmi  les  Anglais,  surtout  (pardon,  Moreland),  et 
les  Anglaises.  C'est  très  laid  ;  puis,  c'est  dangereux,  on  risque 
de  verser,  de  rouler  au  fond  d'un  prccipicc. 

M.  TouRNELLE.  Oui,  c'est  un  peu  plus  dangereux  que  le 
tramway  funiculaire  ;  mais  c'est  un  exercice  qui  doit  être  ti'ès 
sain.  On  le  fait  beaucoup  au  Canada,  n'est-ce  pas,  Moreland — 
le  '  toboggan  '  1 

Alfred.  En  efîet,  papa  !  Moreland  ne  rêve  qu'à  ça  ;  même 
plus  que  moi  il  désire  passer  l'hiver  en  Suisse  et  s'y  exercer. 

Louise.      C'est  ça  qui  nous  rendra  bien  portants,  qui  nous  iq 
fortifiera  ! 

M.  TouRNELLE.  Eh  bien,  nous  verrons.  Luger  ce  n'est  pas 
à  mon  avis  un  passe-temps  qui  convienne  aux  femmes.  Mais 
puisque,  de  nos  jours,  les  femmes  veulent  se  mêler  à  tout  ce 
que  font  les  hommes,  il  faut  bien  leur  faire  place  ! 


CHAPITRE    XX 
la  chasse  aux  papillons 

Le  même  jour  ;  plus  tard. 

M.  TouRNELLE.  Ils  ont  la  rage  de  collectionner,  ces  Jeunes 
gens  ! 

Madame.  Oh  !  bien,  cela  les  occupe  ;  du  reste,  tout  le 
monde  collectionne  de  nos  jours,  c'est  la  manie  du  siècle.  : 

M.  TouRNELLE.  Mais  figurez-vous  qu'au  lieu  de  monter  en 
voiture  avec  nous  demain,  ils  se  sont  mis  en  tête  de  monter 
jusqu'à  Villars  à  pied,  dans  le  but  de  faire  la  chasse  aux  papil- 
lons en  route.     C'est  insensé. 

Mada^LE.     Cinq  heures  de  marche  ! 

Alfred.  Je  le  sais  !  dans  un  pays  splendide.  Pour  des 
piétons  solides  ce  n'est  rien,  ça.  Nous  y  trouverons  des  papil- 
lons rarissimes. 

Moreland.     Des  fleurs  aussi,  monsieur. 
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M.  TouRNELLE.  Vous  collectionnez  aussi  des  fleurs,  More- 
land  '1 

MoRELAND.  Oui,  monsieur,  des  fleurs  des  Alpes,  pour  .  .  . 
send  .  .  .  envoyer,  pour  envoyer  à  ma  petite  sœur. 

Alfred.     Une  des  neuf  ! 

M.  Tournelle.  La  vallée  du  Rhône  est,  en  eff"et,  exti'ême- 
ment  fertile  et  riche  en  fleurs  de  maintes  espèces,  mais  vous 
en  trouverez  en  quantité  à  Villars  même,  où  vous  pourrez  les 
cueillir  à  votre  aise.  A  Villars,  à  ce  qu'on  me  dit,  on  trouve 
lo  des  orchidées,  des  orchidées  des  champs,  rares  et  variées.  On 
m'a  parlé  même  d'une  orchidée  parfumée  qui  serait  fort  curieuse. 
Si  vous  vous  arrêtez  pour  cueillir  des  fleurs  et  pour  chasser  des 
papillons  tout  le  long  de  votre  route  en  montant,  vous  n'y 
mettrez  pas  cinq  heures,  mais  douze,  plutôt,  la  journée  entière. 

Alfred.  Et  pourquoi  pas  1  Nous  partirons  d'ici  le  matin 
par  le  train  de  huit  heures,  avant  qu'il  fasse  chaud;  le  pays 
est  très  boisé,  on  passe  par  des  forêts,  ce  sera  ravissant,  n'est-ce 
pas,  Moreland  ?  Puis  nous  serons  là  pour  vous  recevoir  vers 
les  huit  heures  du  soir,  c'est  l'heure  où  votre  diligence  arrive, 
2o  je  pense  ? 

Madame.  Croyez-moi,  mes  enfants,  vous  ferez  bien  mieux 
de  venir  avec  nous. 

Louise.  Vos  fleurs  seront  bien  fanées,  vos  papillons  bien 
abîmés,  il  me  semble,  par  une  promenade  pareille. 

Moreland,  Oh  jwI  non,  mademoiselle,  nous  avons  une 
.  .  ,  machin  .  .  .   box  .  .      case  . 

Alfred.     Bien  entendu  !     Nous  ne  sommes  pas  si  bêtes  que 

tu   le   penses,   ma   sœur.      Naturellement   nous   nous   sommes 

pourvus  d'un  appareil  tout  exprès,  c'est  à  dire  de  deux;  une 

petite  boîte  en  fer  blanc  pour  les  fleurs,  et  un  carton  pour  con- 

30  tenir  nos  papillons. 

Louise.     Pauvres  papillons  ! 

Alfred.  Ils  ne  sont  pas  à  plaindre  ;  on  les  chloroforme  tout 
de  suite. 

Louise.  Vous  les  tuez,  enfin,  et  puis  vous  dites  qu'ils  ne 
sont  pas  à  plaindre. 
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Au"RED.  C'est  l'affaire  d'un  instant.  La  mort  est  instan- 
tanée ;  ils  ne  souffrent  pas,  hein,  Moreland  1 

MORELAND.     Oh  non  !  mademoiselle. 

M.  TouRNELLE.  Tout  ce  que  vous  voyez,  vous  désirez  le 
posséder;  vous  êtes  bien  de  votre  pays,  mon  jeune  Anglais, 
vous  voulez  tout  annexer. 

Moreland.  Oh,  monsieur  !  .  .  .  Mais  c'est  ...  je  ne  sais 
comment  m'exprimer,  c'est  ,  .  .  with  a  good  motive — to  learn — 
pour  apprendre. 

M.  TouRNELLE.  Ils  disent  toujours  ça,  les  Anglais.  Tout  ic 
ce  qu'ils  font  c'est  dans  un  but  désintéressé  ou  philanthropique 
(soi-disant).  Vous  me  direz,  peut-être,  qu'en  faisant  collection 
de  ces  pauvres  bêtes  vous  leur  rendez  service  !  .  .  .  En  les 
collectionnant  vous  vous  instruisez,  vous  apprenez  l'histoire 
naturelle.  Voilà,  c'est  ainsi  qu'on  soumet  tout  dans  la  nature, 
fleurs,  animaux,  insectes,  à  l'homme  !     On  a  sans  doute  raison  ! 

Alfred.  Pour  des  papillons,  papa,  c'est  l'affaire  de  quelques 
heures,  de  quelques  minutes  de  plus  ou  de  moins  dans  leur 
courte  vie. 

M.  TouRNELLE.  Comment  sais-tu  que  ces  quelques  heures,  20 
ces  quelques  minutes,  ne  sont  pas  pour  eux  ce  que  seraient  quel- 
ques décades,  quelques  années  pour  les  humains  ?  J'espère  au 
moins,  mes  enfants,  que  vous  ne  faites  vraiment  pas  souffrir  en 
les  étouffant,  ces  jolies  petites  bêtes,  que  vous  prenez  toutes  les 
précautions  possibles  pour  éviter  de  leur  faire  mal. 

Alfred.  Croyez-vous  que  les  papillons  soient  très  sensibles, 
en  fin  de  compte  1 

M.  TouRNELLE.  Je  n'en  sais  rien.  Qui  peut  le  savoir? 
C'est  un  fait  connu,  je  crois,  que  les  araignées  le  sont,  les 
fourmis  aussi.     Pourquoi  pas  les  papillons  ?  30 

Alfred.  Moi,  je  deviens  collectionneur  pour  mon  propre 
compte,  mais  je  ne  fais  pas  souffrir,  je  ne  prive  aucun  être  de 
vie,  moi  ! 

Madame.     Quelle  est  donc  ta  lubie  spéciale,  mon  fils  î 

Louise.  Il  fait  allusion  à  ses  timbres-poste  ;  je  vois  qu'il  a 
augmenté  son  tas  de  vieilles  enveloppes  dernièrement. 

F 
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Alfred.  De  vieilles  enveloppes  !  celles-là  ne  sont  que  quel- 
ques enveloppes  que  j'ai  ramassées  par-ci,  par-là,  dont  je  n'ai 
pas  encore  eu  le  temps  d'enlever  les  timbres.  Quant  aux 
timbres,  j'en  ai  bien  d'autres. 

Madame.     Tu  as  un  album  1 

Alfred.  Certainement — qui  sera  bientôt  plein.  On  ren- 
contre des  étrangers  de  tous  les  pays  du  monde  ici  ;  je  profite 
de  l'occasion.  C'est  vite  fait  de  lier  conversation  avec  les 
visiteurs.  Puis  je  montre  mon  album  et  je  leur  demande  très 
lo  gentiment,  en  y  mettant  une  très  grande  politesse,  bien  entendu, 
de  vouloir  bien  m'aider  à  le  remplir. 

M.  Tournelle.     Tu  as  un  fameux  toupet  ! 

Alfred.  C'est  ce  qu'il  faut  !  De  mon  côté  je  suis  toujours 
prêt  à  donner  aux  autres  des  timbres  dont  j'ai  les  doubles,  à 
rendre  service  pour  service. 

M.  Tournelle.  Est-ce  qu'ils  parlent  tous  français,  ces 
aimables  étrangers  1 

Alfred.      Plus  ou  moins.     Parfois  plutôt  moins.      Mais  il 

faut  rendre  cette  justice  même  aux  Anglais  :  ils  écorchent  notre 

2o  belle  langue  le  plus  souvent,  mais  en  général  les  gens  du  monde 

savent  se  faire  comprendre.     Et  quant  aux  Russes,  aux  Italiens, 

aux  Allemands  même,  ils  parlent  tous  français. 

M.  Tournelle.  C'est  vrai.  Les  Allemands  pèchent  par 
l'accent,  mais  quant  aux  ressources  de  la  langue,  ils  sont  en 
général  très  forts. 

Alfred.  Puis,  moi,  je  parle  un  peu  allemand,  vous  savez, 
papa.  Je  l'ai  étudié  au  Lycée.  On  exige  cela  à  présent — 
l'allemand  ou  l'anglais.  Vous  m'avez  fait  apprendre  les  deux, 
papa. 
3°  M.  Tournelle.  Tu  t'y  es  mis  bien  à  contre-cœur,  au  com- 
mencement, mon  fils. 

Alfred.  C'est  vrai,  je  le  sais.  Eh  bien,  je  vous  en  remercie 
à  présent.  Voilà  que  je  vous  fais  amende  honorable,  mon  père, 
l'êtes- vous  content  1 

M.  Tournelle.     Tu  en  reconnais  l'avantage,  n'est-ce  pas  * 

Alfred      flvidemment. 
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M.  ToFRNELLE.     Vous  souvenez-vous  de  ce  bon  docteur  que 

aous  avons  rencontré  au  Rocher  de  Naye  1 

Alfred,      1         ^      j  Je  crois  bien. 

yen  même  temps.     ^,  ,       .  .       , 

MoRELAND,J  On!  oui,  monsieur! 

Louise.  Qu'est-ce  que  c'est  1  Cela  doit  être  amusant  pour 
vous  faire  rire  ainsi. 

Alfred.     Fort  amusant. 

M.  TOURNELLE.  Je  vous  raconterai  cela  en  dînant.  Voilà 
le  second  coup.     Allons  à  table,  mes  amis. 


CHAPITRE    XXI 

LATIN  ET  LATIN 

Louise.    Eh  bien,  papa  !  ic 

M.  ToURNELLE.     Quoi  donc,  mon  enfant,  que  veux-tu  ? 

Louise.     Mais  l'histoire  de  votre  docteur. 

M.  Tournelle.  Ah,  bon  !  Nous  étions  à  l'hôtel.  Voilà 
qu'une  Anglaise  qui  s'est  un  peu  surmenée  en  faisant  des  excur- 
sions, tombe  malade.  Heureusement  il  se  trouvait  un  médecin 
parmi  les  voyageurs.  Mais  il  était  français.  La  pauvre  dame 
ne  comprenait  que  sa  langue  maternelle.  Son  mari,  un  clergy- 
man,  était  dans  le  même  cas.  On  craignait  que  la  maladie  ne 
fût  grave.  Que  faire  ?  Alors  le  médecin  eut  une  idée.  Il 
savait  le  latin,  lui  !  Le  clergyman  le  savait  également,  bien  20 
entendu.  Il  croyait  qu'ils  parviendraient  facilement  à  s'en- 
tendre en  se  servant  de  la  langue  de  Cicéron.  Helas  !  leurs 
latins  ne  se  ressemblaient  pas  !  Chacun  d'eux  avait  sa  manière 
particulière  de  prononcer.  Monsieur  le  pasteur  prononçait  son 
latin  à  l'anglaise,  monsieur  le  médecin  prononçait  le  sien  à  la 
française.  C'était  comme  des  langues  différentes.  Le  clergy- 
man avait,  mt'me,  à  ce  qu'il  paraît,  deux  manières  de  prononcer; 
ne  réussissant  pas  à  se  faire  comprendre  tout  d'abord,  il  essaya 
ce  qu'il  appela  la  prononciation  moderne. 

MoRELAXD.      The  new  pronunriation,  oui.  30 
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M.  TouRNELLE.  Ça  doit  être  très  drôle;  il  a  parlé  de 
Kikero  et  de  je  ne  sais  quoi  encore.  Cette  façon-là  jeta  le 
malheureux  médecin  dans  un  embarras  encore  plus  grand. 

Madame.     Et  la  pauvre  malade,  en  attendant  ? 

M.  TouRNELLE.  Oh  !  bien,  notre  Français,  qui  n'était  pas 
bête,  a  fini  par  bien  juger  son  cas  sans  qu'il  lui  fût  nécessaire 
de  s'entretenir  longuement  avec  la  malade.  Elle  lui  a  expliqué 
son  mal  par  signes,  je  crois,  et  il  l'a  très  bien  soignée.    Je  pense 


HIÎT.AS  1     LKURS    LATrNS    NE   SE   RESSEMBLAIENT   PAS 


pourtant,  que  la  prochaine  fois  qu'elle  entreprendra  un  voyage 
to  à  l'étranger,  elle  prendra  la  précaution  d'étudier  un  peu  la 
langue  du  pays  où  elle  compte  séjourner. 

Alfred.  C'est  bien  bête — cette  diversité  dans  la  manière  de 
prononcer  les  langues  anciennes  ;  ne  trouvez-vous  pas,  père  ? 

M.  ToURNELLE.  Sans  doute.  Nous  ignorons  la  vraie  pro- 
nonciation ;  il  s'ensuit  que  dans  chaque  pays  on  prononce  de  sa 
manière. 

Alfred.     Il  en  résulte  qu'il  y  a  le  Tatin   anglais,  français 
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allemand,  italien,  etc.  ;  autant  de  langues  vivantes,  autant  de 
façons  diverses  de  prononcer  les  langues  mortes.    C'est  insensé  ! 

M.  ToURNELLE.  C'est  embrouillant,  en  effet.  Qu'est-ce 
que  vous  dites-là,  Moreland  1  Que  votre  nouvelle  prononcia- 
tion est  la  vraie  ?     Que  c'est  ainsi  que  parlaient  les  Romains  1 

Alfred.  Un  de  mes  professeurs  au  Lycée  voulait  nous 
démontrer  que  les  anciens  Romains  avaient  Tu  français  :  ce 
serait  un  héritage  qu'ils  nous  ont  laissé  !  Voilà  Moreland  qui 
déclare  que  ce  n'est  pas  un  service  qu'ils  nous  ont  rendu  là  ! 

M.  Tournelle.     Non  !  notre  '  u  '  est  une  difficulté  pour  les  ic 
étrangers.     Pourtant,  ce  n'est  pas  si  difficile,  après  tout.     Vous 
n'avez  qu'à  vous  rappeler  les  indications  que  donne  là-dessus 
Molière,  dans  la  personne  de  son  fameux  maître  de  philosophie. 

'La  voix^  "u"  se  forme  en  rapprochant  les  dents  sans  les 
joindre  entièrement,  en  allongeant  les  deux  lèvres  en  dehors, 
les  approchant  aussi  l'une  de  l'autre  sans  les  joindre  tout  à  fait, 
"  u."  '  Et  puis,  '  vos  deux  lèvres  s'allongent  comme  si  vous  faisiez 
la  moue  :  d'où  vient  que  si  vous  la  voulez  faire  à  quelqu'un  et 
vous  moquer  de  lui,  vous  ne  sauriez  dire  que  "u."  ' 

Il  plaisante  en  quelque  sorte,  ce  brave  Molière,  et  cependant  ao 
ce  qu'il  dit  n'est  pas   à   négliger.     Voyons,   Moreland,   faites 
comme  il  le  conseille,  vous  verrez  que  vous  prononcerez  bien 
mieux  :  tu,  lu,  su — faites  donc  un  peu  !     Faites  la  moue  ! 

Madame.  C'est  que  monsieur  Moreland  ne  la  fait  jamais  ;  il 
ne  saurait  comment  s'y  prendre  pour  la  faire,  n'est-ce  pas,  mon 
ami  1     II  est  toujours  aimable. 

Moreland.     Merci,  madame. 

Alfred.     En  voilà  des  compliments. 

Louise.  Mais  Moreland  réussit  parfois  à  prononcer  le  '  u  ' 
fort  bien,  papa  ;  ne  l'avez-vous  pas  remarqué  ?  30 

M.  Tournelle.  Parfaitement.  Notre  jeune  élève  s'applique. 
C'est  l'essentiel. 

Moreland,  parlant  très  lentement.  Prononcer  bien  une  fois 
n'est  pas  difficile;  mais  toujours  .  .  ,  ahvays  .  .  .  comment 
dites-vous  ? — tout  le  temps  .  .  . 

^  Voix  =  voyelle. 
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M.  ToURNELLE.  Vous  uvez  raison.  Je  conçois  que  pro- 
noncer même  cet  '  u,'  ce  '  pons  asinorum  '  des  Anglais,  en  y 
pensant,  en  s'y  appliquant,  c'est  tout  simple.  C'est  la  répétition, 
le  '  u  '  qui  se  présente  à  chaque  instant,  à  l'improviste  pour  ainsi 
dire,  qui  fait  la  difficulté. 

Alfred.  Puis  le  '  u  '  à  la  suite  de  '  ou  '  ;  n'avez-vous  pas 
remarqué,  père,  que  c'est  invariablement  dans  des  mots  comme 
'  moulu,'  '  voulu  '  que  Moreland  fait_^«5co  1 

M.  ToURNELLE.  Que  si  !  La  distinction  si  subtile  doit  être 
10  très  embarrassante.  Mais  vous  êtes  un  bon  élève,  en  somme, 
Moreland,  un  très  bon  élève. 

MoRELAND,  enchanté.  Merci,  monsieur.  Et,  mais  .  .  .  c'est 
vous  .  ,  .  {hésitant)  .  .  .  vous,  monsieur  .  ,  .  vous  êtes  un  si 
bon  maître  ! 

M.  ToURNELLE  s'incUne  en  riant.  Merci,  mon  enfant.  Je  fais 
de  mon  mieux.  Je  suis  enchanté  de  voir  que  vous  savez  pro- 
fiter de  mes  leçons. 

Alfred.  Voici  Moreland  qui  se  met  à  faire  des  compliments 
à  présent.  Pour  tourner  la  phrase  gentiment,  bien  à  la 
2o  française,  vous  auriez  dû  dire  '  grâce  à  vos  bonnes  leçons, 
monsieur.' 

Moreland,  parlant  très  distinctement,  en  étudiant  bien  sa  pro- 
nonciation.    Ce  sera  pour  une  autre  fois. 

Alfred.     Bravo  ! 


CHAPITRE    XXII 

la  rage  de  collectionner 

M.  TOURNELLE,  Vair  contrarié.  J'ai  été  au  téléphone.  Im- 
possible d'avoir  des  places  sur  l'impériale  demain.  Elles  sont 
toutes  retenues. 

Madame.      Quand  je  vous  le  disais,  mon  ami  !     Il  aurait 

fallu  arrêter  nos  places  hier.      On   se  les  arrache  dans  cette 

30  saison,  naturellement.     Tout  le  monde  va  dans  la  montagne, 
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et  tous   ceux  qui   montent  en   diligence  veulent    voyager  sur 
l'impériale. 

M.  ToURNELLE.  On  pourra  nous  donner  trois  places  à 
l'intérieur. 

Mad.\ME.  Vous  n'y  pensez  pas.  Par  la  chaleur  qu'il  fait  ! 
J'en  mourrais  ! 

M.  ToURNELLE.  Il  ne  nous  reste  alors  qu'à  prendre  une 
voiture  ;  on  montera  plus  vite  et  plus  confortablement,  cela  se 
comprend,  mais  elle  nous  reviendra  plus  cher. 

Madame.     De  combien  ?  lo 

M.  TouRNELLE.  Pour  une  bonne  voiture  à  deux  chevaux, 
on  demande  trente  francs  et  le  pourboire  en  plus.  Les  billets 
de  diligence  sont  à  3.75  par  personne,  et  puisque  ces  jeunes 
gens  s'obstinent  à  vouloir  monter  à  pied,  il  ne  nous  faudrait  que 
trois  billets. 

MADAirE.  Une  différence  de  vingt  francs,  alors.  C'est 
dommage  !  Mais  du  moment  que  nous  sommes  forcés  de 
prendre  une  voiture,  les  jeunes  gens  monteront  avec  nous;  ce 
sera  plus  raisonnable.  Ils  chercheront  leurs  papillons  un  autre 
jour.  20 

Alfred.  Quel  ennui  !  N'est-ce  pas,  Moreland  1  Monter  en 
voiture  particulière,  c'est  bon  pour  les  dames,  pour  les  malades  ; 
cela  ne  vaut  rien  pour  des  gaillards  comme  nous.  Voilà  notre 
bonne  journée  gâtée  ! 

Moreland.     Oh  !  ce  sera  pour  une  autre  fois  ! 

Alfred.  Sac  à  papier  !  Dès  que  ce  Moreland  possède  une 
phrase  qui  lui  plaît,  il  la  débite  à  chaque  instant  et  à  tout 
propos. 

M.  ToURNELLE.  Ne  t'en  moque  pas,  Alfred.  C'est  la  bonne 
méthode,  la  seule  bonne  en  vérité.  30 

Alfred.  Oh  oui,  je  le  sais.  Modestie  à  part,  je  ne  ferais 
pas  un  mauvais  professeur,  moi  non  plus.  Je  me  crois  bon 
chien  de  race.  Je  l'aide  de  mon  mieux  pour  son  français,  n'est- 
il  pas  vrai,  Moreland  1  Surtout  (malin)  quand  nous  sommes 
en  promenade  à  nous  deux.  Oh,  papa,  laissez-nous  faire  au 
moins  une  partie  du  chemin  à  pied  demain,  dites  ! 
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M.  ToURNELLE,  qui  regrette  ses  vingt  francs.  Si  nous  avona 
une  voiture,  vous  y  monterez  avec  nous,  mes  amis.  Si,  pour- 
tant, (à  sa  femme)  vous  pouvez  supporter  la  chaleur  de  la 
diligence,  ma  chère  ...  on  est  sans  doute  infiniment  mieux 
en  voiture,  pour  vous  surtout  ce  serait  préférable.  Cependant, 
à  mesure  que  nous  monterons  l'air  se  rafraîchira.  Puis  à  l'in- 
térieur nous  serions  à  l'abri  du  soleil. 

Madame.     Je  suis  bien  fâchée,  cher  ami,  mais  si  je  voyage 
en  diligence  il  faut  que  ce  soit  ou  dans  le  coupé  ou  sur  les  bancs 
lo  de  l'impériale.     Quant  au  soleil,  je  redoute  bien  plus  un  étoufFe- 
ment  qu'une  insolation. 

M.  ToURNELLE.  Bon  ;  je  commanderai  la  voiture.  S'il  n'y 
avait  pas  encore  ces  trois  malheureuses  places  à  l'intérieur,  la 
compagnie  des  diligences  serait  obligée  de  nous  fournir  une 
voiture.  Elle  ne  serait  pas  aussi  bonne  que  celle  que  nous 
prendrons  et  nous  n'y  serions  pas  peut-être  seuls,  mais  elle  ne 
nous  coûterait  pas  trente  francs  ! 

Louise.     Est-ce  qu'on  est  tenu  de  fournir  des  voitures  s'il 
n'y  a  plus  de  places  sur  la  diligence  1 
20      M.  TouRNELLE.     Certainement. 

Alfred.  Alors,  si  vous  faites  demander  encore  demain 
matin,  papa  ? — Encore  douze  heures,  elle  sera  probablement  au 
grand  complet — cette  vieille  diligence,  de  sorte  que  vous  aurez 
votre  voiture  pour  vos  dix  francs,  le  prix  des  trois  billets  :  car, 
dans  ce  cas,  nous  ferons  sûrement  la  montée  à  pied — nous  deux, 
n'est-ce  pas  ?  dites,  papa  ? 

M.  Tournelle.  Que  vous  y  mettez  de  l'insistance,  mes 
enfants  !  C'est  vous  qui  attraperez  une  insolation  si  vous 
marchez  au  grand  soleil.  Écoutez  :  nous  partirons  ensemble  ; 
30  puis  vous  descendrez  à  chaque  montée  qui  nous  semblera  être 
dure,  dans  l'intérêt  des  chevaux.  De  cette  façon  vous  ménage- 
rez ces  pauvres  bêtes  et  si,  toutefois,  vous  apercevez  de  belles 
fleurs  ou  de  beaux  papillons,  chemin  faisant,  vous  profiterez  de 
l'occasion  pour  vous  en  emparer. 

Alfred.     A  quelle  heure  le  train  pour  Aigle,  alors  î 

M.  Tournelle.     Il  part  d'ici  à  deux  heures  vingt.     Il  y  a 
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aussi  un  très  bon  train  à  onze  heures,  si  l'on  préfère  déjeuner  à 
Aigle  pour  voir  un  peu  le  pays  ;  on  y  est  en  pleine  vallée,  la 
vallée  du  Rhône — entourée  de  montagnes  .  .  .  c'est  charmant. 
Mais  je  crois,  pourtant,  que  la  journée  sera  assez  longue, 
assez  fatigante  en  prenant  le  train  de  deux  heures,  qu'en  dites- 
yous  1 

Madame.  Moi,  je  suis  toute  disposée  à  partir  le  matin  si  les 
enfants  le  désirent.  Nous  nous  reposerons  en  déjeunant.  Il 
fera  affreusement  chaud  en  chemin  de  fer  à  deux  heures.  Nous 
ferons  mieux,  mon  ami,  de  partir  plus  tôt. 

Louise.    Oh,  oui  ! 

Alfred.     Bien  sûr. 

M.  Tournelle.  Comme  vous  voudrez.  Pour  moi,  ça  m'est 
égal. 

Madajie.  Viens  donc,  Louise,  faisons  les  malles.  Nous 
n'avons  pas  trop  de  temps  pour  venir  à  bout  de  tout  ce  qu'il 
nous  reste  encore  à  faire. 


CHAPITRE  XXIII 
vive  l'italie 

Quinze  jours  plus  tard.     A  Villars. 

M.  Tournelle.      Et  bien!  sommes-nous  contents  de  notre 
séjour  ici,  les  uns  et  les  autres  ?     {A  Louise.)     Qu'en  dis-tu,  20 
petite  ? 

Louise.  Moi  !  Oh  !  oui,  papa  !  Je  m'y  suis  amusée 
énormément.  Bien  plus  que  je  ne  pensais.  C'est  élégant, 
c'est  mouvementé,  c'est  délicieux,  enfin,  ici.  Moi,  je  craignais 
de  trouver  dans  Villars  un  petit  pays  occupé  uniquement  par 
des  Anglais  ou  des  Allemands — des  touristes  ...  il  n'en  est 
rien  ! 

M.  Tournelle.  Tes  craintes,  comme  tu  le  vois,  étaient  sans 
fondement.     Tu  aurais  dû  te  fier  à  moi.  mon  enfant.     Je  crois 
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connaître  trop  bien  mon  monde  pour  vouloir  vous  infliger  quinze 
jours  d'ennui  dans  un  endroit  isolé,  à  toi,  chère  petite,  ou  à  ta 
mère. 

Louise.  Mais  vous  savez  bien,  papa,  que  ces  villages  dans 
les  montagnes  sont  souvent  d'affreux  petits  trous,  où  l'on  ne 
trouve  rien      .  . 

M.  TOURNELLE,     Hormis  la  belle  nature. 

Louise.     Oh  !  pour  ça,  on  peut  l'avoir  aussi  belle  ailleurs. 

Alfred.     Et  les  papillons, 
lo      Louise.     Ils  ne  m'intéressent  pas  ! 

Moreland.     Et  les  fleurs  ! 

Louise.  Les  fleurs  sont  toujours  plus  jolies  dans  les  stations 
à  la  mode  que  dans  ces  pays  perdus. 

M.  Tournelle.     Oh,  que  non  ! 

Alfred.  Pourtant,  tu  voulais  à  tout  prix  aller  au  Eoeher  de 
Naye,  toi  !     Tu  es  bien  peu  conséquente  avec  toi-même. 

Louise.  Mais  tout  le  monde  va  au  Hocher  de  Naye  ;  c'est 
une  chose  à  faire  !  Puis,  on  n'y  reste  que  deux  jours,  un  jour. 
.  .  .  Du  moment  qu'il  s'agit  d'habiter  un  pays  pendant  des 
20  semaines,  on  aime  à  avoir  d'autres  distractions  que  la  vue  des 
montagnes  et  des  glaciers,  d'autre  société  que  celle  des  touristes 
anglais  et  des  paysans  peu  civilisés.  Voilà  mes  idées,  et  je  les 
trouve  très  justes,  moi  ! 

M.  Tournelle.  Elles  sont  de  ton  âge,  mon  enfant.  C'est 
heureux  que  tes  goûts  aient  eu  satisfaction  à  Villars. 

Louise.     Oui,  mon  père,  Villars  est  charmant. 

M.  Tournelle.  Et  vous,  Lucile,  votre  santé  s'est  beaucoup 
améliorée  dans  cet  air  vivifiant,  n'est-ce  pas  ?  C'est  vrai  qu'il 
V  a  des  marais,  c'est  à  dire  des  champs  tout  imbibés  d'eau,  dans 
30  le  voisinage;  de  là  l'extrême  fertilité  du  pays,  les  jolies  fleurs, 
mais  c'est  de  l'eau  propre,  de  l'eau  de  source  ou  qui  coule  des 
montagnes,  et  ce  sont  des  marais  sains.  Nous  n'avons  senti 
aucun  miasme,  ressenti  aucun  efi'et  fâcheux.  Puis  le  temps  a 
été  beau,  sec,  un  temps,  exceptionnel.  Et  vous,  Moreland,  avez- 
vous  fait  bonne  moisson  de  papillons  1  Avez-vous  trouvé  tous 
les  spécimens  que  vous  désirez  1 
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Alfrkd.  Je  crois  bien  qu'il  en  a  trouvé  !  11  a  une  collection 
superbe — pas  vrai  1 

MORELAND.  Oui,  oh  oui,  monsieur  !  J'ai  .  ,  j'en  ai 
beaucoup  .  .  . 

Alfred.  Il  a  l'Apollon — très  beau  celui-là — puis,  l'Adonis, 
la  Cléopàtre,  la  Méduse,  Artaxerxes— et  beaucoup  d'autres 
encore.  Ceux  que  j'admire  le  plus  sont  ceux  qu'il  appelle  'les 
Camberwell  beauties  '  —  les  belles  de  Camberwell  —  un  nom 
anglais,  bien  entendu.  Ils  sont  bien  drôles,  ces  noms  anglais, 
parfois.  Il  y  a  des  red  admirais,  et  des  white  admirais, —  lo 
amiraux  rouges,  amiraux  blancs — moi  qui  ;îe  m'y  connais  pas 
beaucoup,  je  ne  sais  pas  très  bien  les  noms  français,  mais  nous 
les  avons  tous  inscrits  sous  leurs  noms  latins,  Moreland  et 
moi. 

M.  Tournelle.  Vous  voilà  contents,  alors.  Tant  mieux. 
Vous  avez  des  fleurs  des  Alpes  aussi,  n'est-ce  pas  ?  Des 
Edelweiss,  des  gentianes,  des  Alpenrosen. 

Moreland.     Oui,  monsieur. 

Alfred.     Sa  chambre  en  est  bourrée.     Il  faudrait  voir  ça 
.  .  .  Des   fleurs,  des  feuilles,   des  cahiers   de   papier   buvard,  20 
des  pressoirs  ...  de  ces  petits  pressoirs  en  bois  sculpté,  vous 
savez  .  .  . 

Madame.  Et  il  s'agit  d'emballer  et  de  faire  emporter  tout 
celaî 

Moreland,  avec  empressem.ent.  Oh  !  oui,  madame,  je  vais  les 
emballer,  je  ferai  des  paquets  .  . 

Alfred.  Il  met  le  tout  au  fond  de  sa  malle,  lui ,  C'est 
pourquoi  elle  ne  ferme  jamais.  Il  faudra  que  nous  nous  met- 
tions tous  dessus  cette  fois,  si  on  veut  que  la  clef  entre  dans 
la  serrure.  3c 

M.  Tournelle.  Et  toi,  Alfred  ?  As-tu  augmenté  ta  collec- 
tion de  timbres  et  de  cartes  postales  ?  N'as-tu  pas  aussi  des 
paquets,  toi  ' 

Alfred.  Pas  au  point  d'en  embarrasser  ma  malle.  J'y  ai 
mis  de  la  discrétion,  mon  père. 

Louise.     Ou  de  la  paresse  î 
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Alfred.  Tu  n'es  pas  polie,  Louise.  Les  timbres  tiennent 
peu  de  place.  Puis,  je  ne  suis  pas  un  collectionneur  passionné 
comme  notre  ami  l'Anglais.  J'ai  fait  ma  part,  mais  avec 
calme. 

Madame.  En  effet.  Si  tu  faisais  tout  avec  ce  même  calme 
que  tu  affectes  en  faisant  tes  collections,  mon  fils,  je  t'en  saurais 
gré. 

Alfred.  Vous  me  trouvez  tapageur,  ma  mère  1  J'en  suis 
bien  fâché. 


mm 


C  EST  POURQUOI    ELLK   NE   FERME    PiS. 


lo  Madame.  Tu  en  es  désolé,  n'est-ce  pas  1  Farceur,  va  !  C'est 
donc  décidé,  Gustave,  nous  partons  lundi  pour  l'Italie  1 

M.  Tournelle.  Oui,  n'est-ce  pas  1  Pour  le  Piémont — le 
pays  qui  est  au  pied  du  mont — du  Mont  Cenis,  c'est  à  dire— et 
de  la  grande  chaîne  des  Alpes. 

Alfred.  Hurrah  !  (Est-ce  que  je  ne  le  dis  pas  bien,  More- 
land  1)     Ah  !  c'est  Iwurrah  !  HOURR^UI  !  alors  pour  les  monts  et 
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pour  les  ascensions  !  Nous  en  ferons — des  ascensions  de  là- 
haut,  eh,  papa  1  Ici,  nous  ne  nous  sommes  pas  montrés  des 
Alpinistes  bien  forts.  En  fait  d'ascensions  nous  nous  sommes 
contentés  de  très  peu  de  chose,  le  Chamoussaire  et  la  montagne 
de  la  Truche  ;  de  petites  ascensions  de  rien  du  tout,  faites  sans 
guide.  A  Courmayeur  nous  prendrons  les  choses  plus  au  sérieux, 
je  l'espère. 

Madame.  Pour  vous  trouver  un  beau  jour  au  fond  d'une 
crevasse.  Non,  c'est  trop  risqué;  vous  êtes  trop  jeunes  tous 
deux,  toi  et  Moreland,  pour  tenter  des  ascensions  dangereuses.     lo 

Alfred.     Voilà  maman  avec  ses  éternelles  craintes  ! 

M.  ToURNELLE.  Je  trouve  que  ta  mère  a  raison.  Tu  es 
trop  inexpérimenté,  mon  fils,  et  par  trop  étourdi  pour  faire  de 
grandes  excursions  ;  il  faut  te  contenter  des  petites. 

Alfred.     Mais  au  moins  on  va  monter  jusqu'aux  glaciers. 

M.  TouRNELLE.  Ça  se  fait  facilement.  Nous  allons  regarder 
les  crevasses  sans  courir  le  risque  de  tomber  dedans.  Il  est 
même  possible  que  nous  passions  de  Courmayeur  à  Chamonix  et 
à  la  Mer  de  Glace.  J'ai  reçu  justement  une  lettre  de  monsieur 
votre  père,  Moreland.  Il  exprime  le  désir  que  vous  fassiez  ce  20 
trajet.  Ah  !  il  vous  l'a  déjà  dit  1  Vous  avez  aussi  une  lettre 
de  Sir  Charles  1     II  faut  tâcher  d'arranger  cela,  alors. 

Alfred.     Voilà  ce  qui  sera  amusant.     Vive  l'Italie  ! 

Louise.  Chamonix  est  en  France,  mon  frère.  Permets-moi 
de  te  le  dire. 

Alfred.  Je  le  sais,  parbleu  !  Mais  pour  y  arriver,  nous 
passons  par  l'Italie,  nous,  puisque  nous  allons  tout  d'abord  à 
Courmayeur.     Pour  quand  la  grande  '  partenza  '  1 

M.  Tournelle.     Lundi,  je  te  l'ai  déjà  dit.     C'est  maintenant 
le  bon  moment  pour  les  hautes  Alpes.      La  saison  est  courte  30 
dans  ces  régions  élevées.     En  septembre  il  commence  à  y  faire 
très  froid  déjà. 

Madame.  Mais  au  mois  d'août  il  fait  chaud  à  Courmayeur, 
me  dit-on.  Tous  les  hôtels  sont  encombrés.  Avez-vous  écrit 
pour  avoir  des  chambres,  Gustave  1 

M.  Tournelle.     Non  !     J'ai  pensé  que  les  jeunes  gens  et 
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moi  nous  irions  en  avant  pour  les  choisir.  Les  hôtels  n'y  sont 
pas  nombreux,  et  les  avis  là-dessus  sont  tellement  partagés,  qu'il 
me  semble  plus  prudent  de  voir  moi-même  avant  de  nous  fixer 
sur  notre  installation. 

Louise.     Dans  le  Piémont  on  parle  français  1 

M.  ToURNELLE.  Oui,  ma  petite.  Tu  n'as  pas  à  redouter 
une  langue  étrangère  ni  des  leçons  d'italien.  Dans  le  Piémont 
tout  le  monde  sait  parler  français.  Le  dialecte  piémontais  est 
presque  incompréhensible,  même  pour  les  Italiens  eux-mêmes 
lo  qui  sont  'forestieri,'  c'est-à-dire  originaires  des  autres  provinces 
d'Italie.  Du  reste,  chaque  province  en  Italie  a  son  dialecte 
particulier,  qui  est  presque  une  langue  à  part  ;  les  habitants  de 
deux  provinces  tant  soit  peu  éloignées,  ne  se  comprennent  guère 
entre  eux.  Le  peuple  apprend  l'italien,  comme  si  c'était  une 
langue  étrangère. 

Madame.     Non,  vraiment  ? 

M.  TouRNELLE.     H  y  a  peu  d'années  en  vérité,  que  l'Italie 

est  un  grand  État.    Avant  '59  '  la  botte  '  n'était  qu'une  collection 

de   petites   principautés  distinctes  ;    de   là   cette   diversité   du 

2o  '  parlare.'      Heureusement   on   apprend    beaucoup   le    français 

partout  en  Italie. 

Madame,     On  dit  que  le  roi  aime  beaucoup  le  Piémont. 

M.  ToURNELLE.  Son  sol  natal  !  La  famille  royale  d'Italie 
est  d'origine  piémontaise  ;  casa  savoia.  Les  Piémontais  sont  de 
braves  gens,  forts,  énergiques  ;  moins  gais,  moins  faciles,  peut- 
être,  que  les  habitants  du  sud,  mais  moins  légers  aussi,  plus 
sérieux. 

Madame.  Donc,  pour  ce  départ  .  .  .  quels  sont  les  projets, 
en  fin  de  compte,  mon  ami  '? 
30  M.  TouRNELLE.  Je  propose  que'  nous  voyagions  tous  en- 
semble jusqu'à  Aoste;  que  je  vous  y  laisse  pendant  que  je 
monte  à  Courmayeur  avec  Alfred  et  Moreland.  De  là  je  vous 
enverrai  une  dépêche. 

Madame.     Y  a-t-il  un  bon  liôtel  à  Aoste  1 

M.  Tournelle,  Il  y  en  a  deux.  Vous  trouverez  à  Aoste 
des    choses   qui   valent   la    peine   d'être   vues — des    antiquités 
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fort  intéressantes,  La  ville  fut  fondée  par  Auguste.  Aoste 
n'est  qu'une  variation  de  son  nom.  L'Empereur  l'a  bâtie  pour 
se  défendre  contre  les  Salassi,  tribu  celtique  qui  fit  une  guerre 
acharnée  aux  Romains,  chaque  fois  que  ceux-ci  voulaient  passer 
de  la  Gaule  en  Italie.  Nous  verrons  sur  la  route  d' Aoste  à 
Courmayeur  d'anciennes  fortifications  romaines,  qui  ont  été 
construites  par  César  lui-même. 

MORELAND.  Vraiment,  monsieur  !  Oh,  j'aimerai  bien  voir 
cela  ! 

M.  TouRNELLE.     J'aimerai  bien  à  voir  ;  on  aime  à  faire  une  lo 
chose.     C'est  une  faute  que  font  même  les  Français,  ce  n'est  pas 
joli,  et  je  vous  ai  corrigé  bien  souvent  déjà,  mon  jeune  ami  ; 
vous  oubliez  toujoiurs. 

MoRELAND.  Pardon,  monsieur  ;  je  tâcherai  de  me  rappeler. 
J'aimerai  bien  à  voir  ces  routes,  ces  murs  .  .  . 

M.  ToURNELLE.  Murailles  ;  on  parle  des  murs  d'une  chambre, 
d'un  bâtiment  ordinaire,  des  murailles  d'une  forteresse.  Eh 
bien,  vous  les  verrez.  Les  Anglais  aiment  toujours  à  voir,  à 
voir  et  à  collectionner,  n'est-ce  pas  %  Voir  d'abord,  puis  s'em- 
parer. 2„ 

Alfred.  On  ne  peut  pas  très  bien  collectionner  des 
murailles  ! 

M.  ToURNELLE.  Les  Anglais  sont  bien  capables  de  vouloir 
s'en  approprier  des  'spécimens.'  Je  ne  serais  pas  étonné  si 
Moreland,  en  passant  près  de  ces  vieilles  ruines,  éprouvait 
le  désir  de  sauter  du  haut  de  la  diligence  dans  le  but  de 
dénicher  quelques  pierres,  quelques  cailloux  dans  le  voisinage 
des  fortifications. 

Moreland,  avec  un  sérieux  parfait.     Oh  oui  !     On  y  trouve- 
rait, peut-être,  des  coins  .  .  .  comment  dites- vous  ?  ...  de  la  30 
monnaie  romaine  .  .  . 

M.  ToURNELLE.  Des  pièces  de  monnaie  romaine  ...  ce 
n'est  guère  probable,  mon  ami  ! 

Al.FRED.  Mais  peut-être  bien  en  fouillant  !  Décidément  il 
faut  nous  arrêter  en  route  pour  chercher  '  du  romain.'  [Bas  à 
sa  sreur)  Quel  joli  tour  on  pourrait  jouer  à  Moreland  un  jour 
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à  l'exemple  de  Jean  dans  '  la  Grammaire  '  î  Tu  connais  la 
pièce  1  {Haut,  à  Moreland  sur  un  ton  histrionique)  Il  faut  creuser, 
mon  cher,  faire  des  sondages.  Avez-vous  '  du  flair  '  ?  Pouvez- 
vous  dire,  rien  qu'en  regardant  un  terrain  :  '  Il  y  a  du  romain 
là-dessous  ?  Je  sens  le  romain  ici  1  '  Car  à  Courmayeur  aussi 
(clignant  de  Vœil  du  côté  de  sa  sœur)  il  doit  avoir  eu  des  fouilles 
sérieuses  !  Les  Komains  ont  bien  passé  par  là— n'est  ce  pas, 
papa  1  Gabius  .  .  .  non,  je  ne  sais  plus  son  nom,  mais  un 
général  quelconque.  Nous  allons  y  faire  des  recherches  à  nous 
to  deux,  hein,  Moreland  ?  dans  le  jardin  de  notre  hôtel  ;  nous 
dénicherons  sûrement  des  coins,  (bas  à  Louise)  que  nous  aurons 
soin  d'y  enterrer  exprès. 

M.  TouRNELLE.  Trêve  de  plaisanterie,  mon  fils.  Nous  avons 
à  parler  sérieusement,  ta  mère  et  moi. 

Madame.  Alors,  vous  voulez  vraiment  aller  en  avant,  vous 
trois  ? 

M.  TouRNELLE,  Ce  sera  plus  sage.  La  journée  serait  bien 
longue  pour  toi,  ma  chère,  bien  fatigante,  d'aller  d'ici  à 
Courmayeur,  sans  s'arrêter.  Tu  serais  brisée.  Mais  le  mieux 
20  serait  de  partir  d'ici  l'après-midi,  coucher  à  Aigle,  coucher 
encore,  tous,  à  Aoste,  ce  qui  donnerait  à  Moreland  l'occasion 
de  satisfaire  son  goût  pour  le  'romain.'  Après  quoi  j'irai  avec 
les  jeunes  gens  chercher  une  installation  à  Courmayeur.  Puis 
je  redescendrai  vous  prendre,  si  vous  préférez  ne  pas  voyager 
seules. 

Madame.  Oh,  pour  cela  !  Nous  aurons  bien  le  courage 
d'aller  vous  rejoindre,  Louise  et  moi. 

Louise.  Nous  monterons  à  Courmayeur  en  diligence,  n'est- 
ce  pas,  maman  1  J'aime  bien  à  voyager  en  diligence.  On  y 
30  rencontre  toujours  des  gens  amusants. 

Madame.  Des  gens  assez  bizarres,  parfois  !  Mais  nous 
ne  prendrons  certainement  pas  une  voiture  à  nous  deux 
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Courmnveur.  Tout  le  monde  est  réuni  dans  un  petit  salon  particulier 
à  r Hôtel  Royal.  On  prend  le  premier  déjeuner  ;  madame 
Tournelle  en  matinée  élégante,  Louise  en  costume  de  montagne 
.  .  .  blouse  de  flanelle  à  raies,  jupe  courte  en  gros  drap.  Mon- 
sieur Tournelle  et  les  jeunes  gens  en  knickerbockers  et  gros  bas 
de  laine  '  heather  '  à,  côtes. 

Les  fenêtres  donnent  sur   la   chaîne  du  Mont  Blanc,  vue 
superbe.     Dans  le  lointain  les  montagnes  gigantesques  dont  les 
cimes  neigeuses  étincellent  au  soleil  ;  au  second  plan  des  pentes 
rocailleuses,   coteaux  boisés,  puis  des  plaines  arrosées  par  des  lo 
ruisseaux  dont  l'eau  claire  et  froide  descend  des  glaciers.     Dans 
le  voisinage  de  l'hôtel  des  chalets,  de  vieilles  maisons  en  pierre 
grise  formant  des  rues  étroites  et  tortueuses,  au  bout  desquelles  on 
aperçoit  le  clocher  d'une  vieille  église  qui  s'élève  du  imnt  le  phis 
élevé  du  village. 
M.  Tournelle.     C'est  beau,  n'est-ce  pas  1 
Madame.     Idéal  ! 

Alfred.  En  voilà  des  montagnes,  des  vraies  !  Nous  avons 
déjà  fait  des  promenades  joliment  hasardeuses,  tout  au  bord  des 
ravines  ...  20 

Madame,  vivement.  Comment  'i  Qu'est-ce  qu'ils  ont  fait, 
Gustave  1     Vous  n'avez  pas  permis  .  .  . 

Alfred.  Pardon,  maman  !  Je  plaisante.  C'est  pourtant 
vrai  que  nous  nous  sommes  promenés  au  bord  des  précipices, 
mais  nous  nous  sommes  bien  gardés  de  tomber  dedans,  comme 
vous  voyez.  C'est  une  promenade  ravissante,  tout  le  monde 
la  fait.  Vous  la  ferez  aussi.  Quant  à  Moreland,  il  s'est  em- 
ballé pour  la  géologie  à  présent;  il  visite  toutes  les  ravines 
pour  y  ramasser  des  cailloux. 
M.  Tournelle.     Que  tu  es  bavard,  Alfred.  30 

Alfred.     Eh  bien,  je  ne  le  serai  plus.      C'est  maman  qui 
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doit  avoir  la  parole;  elle  ne  nous  a  encore  rien  conte  de  son 
voyage  d'hier,  Louise  non  plus. 

Louise.  Nous  étions  mortes  de  fatigues,  toutes  deux.  Cinq 
heures  de  diligence.     Pensez  donc  ! 

M.  TouRNELLE.     Tu  l'as  voulu,  petite. 

Louise.     Je  sais  bien.     Je  ne  me  plains  pas. 

Madaîie.  Tu  t'es  bien  amusée  en  diligence,  il  me  semble. 
Moi  aussi,  du  reste.  Mais  je  ne  me  sentais  pas  le  courage  de 
me  mettre  à  causer  en  arrivant  ici,  hier  soir.     J'étais  éreintée. 


CINQ   RtURES    DE   DILIGENCB.      PENSEZ  DONC  I 


)      M.  Tournelle.     Je  crois  bien.     Mais  tu  te  sens  mieux  ^ 
présent,  chérie  1     Et  vous  avez  fait  bon  voyage,  en  somme  1 

Madame.  Très  bon.  Nous  avons  passé  par  des  endroits 
charmants.  Mais  vous  connaissez  cela.  Ah  !  ces  vallées,  ces 
collines,  ces  rochers  qui  bordent  la  route  !  .  .  .  C'est  merveil- 
leux, n'est-ce  pas  ?  Puis,  s'approcher  peu  à  peu  de  cette  vaste 
chaîne  des  Alpes  .  .  .  sentir  l'air  devenir  à  chaque  instant  plus 
léger,  plus  vivifiant!    C'est  vrai  que  j'ai  ressenti  la  fatigue  du 
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voyage  ;  j'étais  lasse  surtout  de  la  trépidation  de  la  diligence, 
mais  lair  m'a  fait  du  bien  quand  même,  un  bien  énorme  ;  c'était 
comme  du  vin  de  Champagne. 

Louise.  Puis  nos  compagnons  de  voyage  ont  beaucoup  causé 
avec  nous,  n'est-ce  pas  ?  Racontez  donc  cela,  maman  :  Ces 
gros  paysans  piémontais  ont  été  bien  aimables  pour  nous. 

Madame.  Parfaits.  Mais  ce  n'étaient  pas  précisément  des 
paysans  ;  c'étaient  des  fermiers,  plutôt.  Ils  possèdent  tous  des 
terres  assez  étendues,  à  leur  dire. 

Louise.     Ils  avaient  l'air  de  gros  paysans,  mais  ils  se  sont  lo 
montrés  pleins  d'égards  pour  nous  ;  je  ne  l'aurais  jamais  cru. 

Madame.  C'est  vrai.  En  les  voyant  monter  en  diligence, 
je  ne  me  sentais  pas  très  rassurée.  Pas  un  seul  voyageur  sauf 
ces  montagnards.  liCs  étrangers  étaient  tous  partis  en  voiture 
pour  Pré  S.  Didier.  Personne  dans  notre  diligence  que  ces 
aborigènes  dont  l'aspect  était  pour  m'eflfrayer  un  peu. 

Alfred.     Ils  parlaient  français  1 

Madame.     Mais  très  bien.     Un  seul  ne  le  parlait  pas.    Entre 
eux  ils  n'employaient  que  le  dialecte  dont  nous  ne  comprenions 
pas  mot,  et  qui  est  bien  laid,  en  vérité.     Mais  quelle  politesse  20 
chez  ces  braves  montagnards  !     J'en  fus  touchée.     Ils  parais- 
saient flattés  de  se  trouver  là  à  côté  de  deux  dames  .  .  . 

M.  TouRNELLE.     Dcux  Françaises  ! 

Madame.  Il  fallait  voir  l'empressement  qu'ils  mettaient  à 
nous  donner  les  meilleures  places,  à  nous  abriter  du  vent,  car  il 
y  avait  par  moments  des  coups  de  vent  assez  froids,  des  rafales. 

Louise.     Puis  un  orage,  la  tempête. 

Madame.  Orage  de  montagne,  ne  durant  que  cinq  minutes 
à  peine,  mais  de  grosses  gouttes  de  pluie,  de  la  grêle  même. 

M.  Tournelle.     '  La  tempesta.'  30 

Madame.  On  a  craint,  en  effet,  que  ce  ne  fût  la  tempête. 
Heureusement  cela  a  cessé  presque  immédiatement.  Mais  ces 
liommes  en  apparence  si  rudes,  mal  vêtus,  sans  éducation,  se 
sont  donné  une  peine  infinie  pour  nous  envelopper  de  nos  plaids, 
pour  nous  placer  bien  à  l'abri  .  .  . 

Louise.      Puis  ils  ont  fait  le  signe  de  la  croix  et  se  sont 
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inclinés  pour  prier  le  bon  Dieu  de  faire  cesser  l'orage,  d'épargner 
leurs  moissons. 

M.  TouRNELLE.  Je  les  reconnais  là — les  bons  paysans 
italiens  !  Dans  certains  endroits  quand  l'orage  éclate,  on  sonne 
le  tocsin  ;  en  l'entendant  tout  le  monde  se  jette  à  genoux,  ou 
l'on  s'en  va  prier  à  l'église.  Ces  forts  orages  sont  désastreux 
pour  les  agriculteurs  ;  ils  risquent  de  perdre  en  dix  minutes  des 
milliers  de  francs. 

Madame.     C'est  que  les  grêlons  étaient  très  gros. 
îo      M.  ToURNELLE.     Généralement  ils  sont  énormes  ;  des  boules 
(|ui  ressemblent  aux  œufs  de  poule.     Ils  couchent  le  blé  et  le 
perdent  complètement. 

Madame.  Notre  orage  d'hier  n'a  pas  duré;  ce  fut  l'aiïaire 
de  deux  minutes.  Nous  avons  eu  ensuite  un  soleil  magnifique 
qui  rendait  le  paysage  enchanteur. 

M.  Tournelle.  Il  est  à  craindre  que  l'orage  n'ait  éclaté 
ailleurs.  Dans  ces  pays  accidentés,  il  arrive  souvent  que 
chassées  par  le  vent,  attirées  par  les  montagnes,  les  tempêtes 
passent  vite  d'un  côté  à  l'autre. 
ao  Madame.  Je  n'en  sais  rien.  Nos  compagnons  se  sont 
réjouis  de  sa  disparition  de  leur  voisinage,  sans  s'inquiéter  si 
l'orage  est  allé  faire  du  mal  dans  les  terres  éloignées.  Et  alors 
ces  braves  montagnards  se  faisaient  un  devoir  de  nous  faire  les 
honneurs  de  leur  patrie,  en  nous  signalant  tous  les  endroits 
remarquables  par  lesquels  nous  passions,  en  nous  nommant  les 
montagnes  ,  .  .  (Alfred  :  les  *  pigs  '  .  .  .)  nous  indiquant  les 
différents  cols,  les  glaciers,  les  torrents.  Parmi  les  hommes  il 
s'en  trouvait  un  chez  qui  le  sentiment  du  beau  était  particulière- 
ment développé.  Il  s'extasiait  sur  la  belle  nature  et  il  était 
30  bien  heureux  de  nous  voir  tant  admirer  son  cher  Piémont. 

Louise.  A  moitié  chemin  la  diligence  s'est  arrêtée  pendant 
une  bonne  demi-heure  à  une  petite  auberge.  Tout  le  monde 
y  est  descendu,  et  les  hommes  sont  allés  boire.  J'avais  peur, 
moi  !     Je  craignais  qu'ils  ne  se  grisassent. 

M.  Tournelle.     Cela  ne  se  fait  pas  si  vite,  ma  fille. 

Madame.      Figurez-vous,   Gustave,   que    nos  cavaliers   sont 
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venus,  un  peu  gauchement,  il  est  vrai,  comme  s'ils  n'étaient 
pas  sûrs  de  leur  terrain,  mais  ils  sont  venus  nous  demander  si 
nous  ne  voulions  pas  boire  aussi  ;  ils  nous  ont  offert  du  vin  et 
de  la  bière  du  pays,  qui  est  excellente,  il  paraît. 

Alfred.     Et  alors  ?  .  .  . 

Louise.  Oh,  alors,  nous  leur  avons  montré  notre  panier  de 
'  sandwiches  '  et  le  petit  flacon  d'eau  rougie.  Nous  leur  avons 
offert  de  partager  notre  goûter,  ce  qu'ils  ont  décliné  en  remer- 
ciant très  gentiment.  Puis  ce  petit  vieux  !  qu'il  était  drôle, 
n'est-ce  pas,  maman  !  ic 

Madame.  Le  '  richard.'  Ah  oui  !  Il  était  le  seul  qui  ne 
comprît  pas  le  français.  Il  était  mal  habillé  aussi,  et  sa  barbe 
avait  bien  besoin  d'un  coup  de  rasoir.  Je  ne  sais  s'il  avait  bu 
un  peu  plus  que  les  autres,  ou  s'il  s'est  offert  une  boisson  plus 
forte,  mais  en  remontant  en  voiture  il  s'est  endormi.  Alors  ses 
compagnons  se  sont  mis  à  parler  de  lui.  On  n'a  pas  dit  grand 
bien  sur  son  compte  :  ce  serait  un  homme  avare,  rusé,  peu 
aimable.  Il  y  en  avait  un,  pourtant,  qui  prit  parti  pour  lui  et 
qui  le  défendit  assez  énergiquement.  Alors  un  autre,  un  grand 
vieux,  le  doyen  évidemment  de  la  compagnie,  lui  a  demandé  sur  20 
un  ton  de  souverain  mépris  :  '  Et  combien  te  donne-t-il  à  toi 
pour  que  tu  dises  des  mensonges  sur  son  compte  ?  '  Il  devait 
descendre  un  peu  plus  loin.  On  a  eu  de  la  peine  à  le  réveiller 
Il  a  ouvert  les  yeux  en  grognant.  Mais  il  a  sauté  assez  leste- 
ment à  terre  ;  puis  le  grand  vieillard  nous  a  dit  qu'il  était 
descendu  pour  aller  chez  des  amis  s'entendre  avec  eux  pour  le 
mariage  de  sa  fille,  fixer  sa  dot.  En  voilà  un,  nous  a-t-il  dit, 
qui  possède  plus  que  nous  tous  ensemble.     C'est  un  richard  ! 

Louise.     Je  croyais  que  les  Italiens  étaient  tous  pauvres. 

M.  TOURNELLE.     Cela  dépend.     Le  Piémont  est  un  pays  à  30 
part.     On  sait  faire  des  économies  de  ce  côté.     Les  Piémontais 
tiennent  beaucoup  des  Français  dont  ils  sont  proches. 

Alfred.     Ils  ont  ça  de  bon  ! 

M.  TouRNELLE.  Puis  ils  sont  durs  au  travail  ;  le  dolce  far 
niente  n'est  guère  connu  parmi  ces  braves  montagnards. 

Louise,  qui  regarde  ijar   la  fenêtre.      Voilà   des   Alpinistes. 
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Regarde  donc,  Alfred.  Deux  messieurs  accompagnés  d'un 
guide  ;  ils  partent  pour  faire  une  ascension.  Et  une  dame  ! 
Maman,  il  y  a  une  dame  aussi,  et  encore  un  guide.  Oh  !  papa, 
je  voudrais  faire  une  ascension,  moi  aussi  ! 

M.  ToURNELLE.     En  voilà  une  idée  ! 

Louise.     Pourquoi  pas  1 

Alfred.  A  la  première  petite  glissade  (on  glisse  facilement, 
tu  sais),  tu  aurais  peur  et  tu  voudrais  t'en  retourner. 

Louise.  Pas  du  tout.  Je  ne  suis  pas  une  poule  mouillée, 
10  comme  tu  le  crois. 

Madame,  allant  à  la  fenêtre.  Ce  sont  toujours  les  Anglais  et 
les  Anglaises  qui  s'y  risquent. 

Alfred.  De  nos  jours,  tout  le  monde  fait  des  ascensions, 
ma  mère.  Les  Français  aussi  bien  que  les  autres.  Avec  un 
bon  guide  on  ne  risque  vraiment  rien. 

M.  Tournelle.  Rien  !  c'est  beaucoup  dire.  Il  arrive  des 
accidents  presque  journellement. 

Alfred.     Journellement  !     Oh,  papa,  tu  exagères  ! 

M.  Tournelle.  Tu  as  remarqué  combien  il  y  a  de  croix  au 
20  bord  de  la  route  ? 

Alfred.  Le  plus  souvent  ces  croix  marquent  tout  simple- 
ment l'endroit  oii  il  est  arrivé  un  malheur  à  un  des  habitants 
du  pays,  en  travaillant  sur  les  pentes  par  un  temps  de  neige  ou 
après  des  gelées. 

Madame.     C'est  affreux. 

M.  Tournelle.  C'est  la  vie.  D'une  manière  ou  de  l'autre, 
tout  le  monde  est  exposé  plus  au  moins  au  danger,  ou  par  le 
travail  ou  par  le  plaisir. 

Louise.  Alors,  en  apercevant  ces  croix,  tout  passant  est  tenu 
30  de  prier  pour  le  défunt,  n'est-ce  pas,  papa  1 

M.  Tournelle.     Oui,  chère  petite. 

Madame.  Nous  voilà  tombés  sur  un  sujet  de  conversation 
bien  lugubre.  Viens,  Louise,  nous  allons  nous  habiller  pour 
sortir.  Il  faut  faire  un  tour  avant  le  déjeuner.  Ces  messieurs 
nous  accompagneront,  n'est-ce  pas  1  puisque  vous  avez  déjà  un 
peu  exploré  le  pays,  mes  amis. 
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Alfred.     Mais  oui,  ma  mère;  venez  donc  vite,  toutes  deux. 

MoRELAND.     Avec  plaisir,  madame. 

Alfred.  Nous  allons  vous  piloter  ;  vous  allez  voir  bien  des 
choses,  cols  et  collines,  ravins  et  ravines.  Oh  !  de  loin,  d'assez 
loin  ;  rassure-toi,  ma  petite  mère  ! 


CHAPITEE    XXV 

ÉTOILES   FILANTES 

Quelques  jours  plus  tard. 

Madame.     Pendant  que  j'y  suis,  je  vais  faire  une  cure  ici. 

Louise.  Mais  alors  vous  ne  pouri-ez  plus  nous  accompagner 
dans  nos  expéditions,  ça  gâtera  toute  votre  journée. 

Madame.     Gâter  quelques  journées  pour  m'en  trouver  bien  lo 
portante  pendant  des  mois,  ce  ne  serait  pas  une  mauvaise  af- 
faire, n'est-ce  pas  1 

Louise.     Mais  vous  en  trouverez-vous  bien,  croyez-vous  î 

Madame.  Je  le  crois,  sûrement.  Il  y  a  les  bains  de  la  Saxe 
qui  seraient,  paraît-il,  fort  efficaces  contre  les  rhumatismes,  il  y 
a  des  eaux  minérales  que  l'on  dit  être  extrêmement  fortifiantes. 

Alfred.  Il  y  a  des  eaux  sulphureuses,  maman,  si  vous  en 
voulez.  Si  vous  avez  envie  de  quelque  chose  de  très  mauvais  . . . 
les  médicaments  plus  ils  sont  mauvais,  plus  ils  sont  efficaces, 
je  crois  !     Dans  ce  cas  vous  vous  abonnerez  à  la  source  de  .  .  .      20 

Mada:me.     Tu  t'y  es  déjà  abonné,  toi  1 

Alfred.  Ah  !  mais  non,  par  exemple  !  J'ai  voulu  y  goûter, 
voilà  tout.  Moreland  aussi.  Il  a  voulu  goûter  l'eau  de  chacune 
des  sources,  lui  !  C'est  son  estomac  qui  a  reçu  les  '  spécimens,' 
cette  fois  ;  le  joli  cadeau  !  Il  fallait  voir  ses  grimaces. 
Voilà  pourquoi  il  n'a  rien  mangé  l'autre  jour.  Vous  le  croyiez 
soufirant,  maman  !  Il  s'est  donné  tout  bonnement  une  indiges- 
tion d'eaux  minérales  de  Courmayeur. 

M.  Tournelle.  Bien  bête.  Mais  je  parie  que  c'est  toi, 
Alfred,  qui  l'as  poussé  à  faire  une  sottise  pareille.  30 
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Alfred.  Du  tout.  Je  vous  le  jure,  papa.  Vous  savez  qu'il 
veut  toujours  tout  voir,  tout  essayer,  avoir  des  échantillons 
de  tout. 

M.  TOURNELLE.  Il  a  des  idées  bizarres  ;  mais  c'est  un  bien 
gentil  garçon. 

Madamf  II  est  charmant;  très  comme  il  faut,  fort  bien- 
élevé.  Le  voilà  justement.  Qu'est-ce  qu'il  nous  apporte 
maintenant  1     Encore  des  trouvailles. 


IL  FALLAIT  VOIR  SES  GRIMACES. 


M.  TouRNELLE.  Des  fougères.  Il  paraît  qu'il  y  en  a  de 
10  très  belles  par  ici. 

MoRELAND.  Ferns  c'est  '  fougères  '  en  français  1  Oui, 
madame,  j'en  ai  trouvé  de  très  rares.     Et  puis  ceci  .  .  . 

Madame.     Des  cha,rdons  .  .  .  chardons  blancs. 

M.  TouRNELLE.  On  cn  trouve  des  quantités.  Je  les  admire 
beaucoup  ;  ils  se  conservent  pendant  des  semaines.  Voilà  ce 
qu'il  faudrait  envoyer  chez  vous,  mon  ami.     Ces  jolies  fleurs 
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satinées  et  luisantes  trouveront,  sans  doute,  des  amateurs 
parmi  vos  petits  frères  et  soeurs.  Comment  les  appelez-vous  1 
thistles,  n'est-ce  pas  1 

MoRELAND.  Oui,  monsieur — les  rouges;  je  n'ai  pas  vu,  jamais . . . 
je  veux  dire  que  je  n'ai  jamais  vu  de  whife  thistles — de  chardons 
blancs,  ni  de  gros  comme  ceux-là. 

M.  ToURNELLE.  Ils  poussent  dans  certains  endroits.  On 
les  trouve  surtout  dans  la  montagne. 

Alfred.     Je  vous  conseille  de  faire  une  collection  de  thistles, 
Moreland.    Alors,  si  un  jour  vous  vous  avisez  d'acheter  un  âne,  lo 
un  gentil  petit  âne,  vous  savez,  vous  aurez  de  quoi  le  nourrir. 
A  propos,  on  monte  à  mulet  dans  ce  pays.     Ferez-vous  une 
expédition  à  mulet,  maman  ? 

ALadajme.  Peut-être  bien,  plus  tard.  Pour  le  moment  je 
m'occupe  de  ma  cure.  Un  bain  tous  les  matins,  une  course  à  la 
source  deux  fois  par  jour,  cela  me  prendra  tout  mon  temps. 
J'aurai  besoin  de  repos. 

Alfred.  Je  vous  crois  !  Ce  n'est  pas  moi  qui  voudrais  avoir 
une  pareille  corvée  à  faire.  {Bas  à  sa  sœur)  Voir  maman  boire 
son  petit  verre,  ça  doit  être  amusant — amusant  comme  tout.         20 

Louise.  Pas  si  amusant  que  ça  !  Mais  ce  matin  en  allant  à 
la  Saxe,  nous  avons  fait  la  connaissance  de  la  reine  de  Cour- 
mayeur  ;  elle  nous  a  beaucoup  amusées,  la  pauvre  femme  ! 

Alfred.     Comment,  qui  est-ce  1 

Madame.  Une  pauvre  idiote, — un  crétin.  Il  ne  faut  pas  rire 
de  la  malheureuse  créature,  mais  elle  est  vraiment  drôle,  et  laide, 
bien  laide,  la  pauvre  femme.  Elle  est  complètement  folle,  mais 
inoffensive. 

Louise.     Et  maligne,  avec  cela,  n'est-ce  pas,  maman  1    Elle 
s'est  entretenue  avec  nous  pendant  longtemps  sans  s'abaisser  30 
jusqu'à  demander  la  charité,  mais  elle  a  su  très  bien  nous  tirer 
une  carotte. 

M.  Tournelle.  Je  suppose  qu'elle  vit  des  aumônes  que  lui 
font  les  étrangers  1 

Madame.  Non  pas.  Il  paraît  qu'elle  a  des  parents  qui  lui 
servent  une  petite  rente.    Elle  habite  une  pauvre  petite  chambre 
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dans  une  espèce  de  hutte  au  fond  du  village  ;  puis  de  temps  à 
autre  elle  travaille  un  peu,  de  ce  rude  travail  des  champs  sur 
les  pentes  des  montagnes,  qui  occupe  tant  de  femmes  dans  ces 
régions. 

Alfred.     Pourquoi  l'appelle-t-on  la  reine  ? 

Madame.  D'abord  parce  qu'elle  se  croit  '  quelqu'un.'  Elle 
a  dans  l'idée  que  d'un  côté  ou  de  l'autre  elle  est  de  naissance 
supérieure.  Elle  se  donne  des  airs  !  Aussi,  je  crois,  à  cause 
de  sa  manière  de  s'habiller.  Ses  vêtements  sont,  naturellement, 
[o  de  grossiers  vêtements  de  paysanne,  mais  là-dessus  elle  pique 
des  bouts  de  rubans  de  toutes  les  couleurs  imaginables,  des 
fleurs,  des  morceaux  de  tulle  en  guise  de  voile.  Puis  elle 
s'imagine  que  tout  le  monde  lui  fait  la  cour.  Elle  n'est  pas  du 
tout  méchante,  de  sorte  que  chacun  est  bon  pour  elle;  on  la 
flatte,  on  se  prête  à  ses  fantaisies. 

M.  ToURNELLE.     Comment  avez-vous  appris  tout  cela,  chère 

amie  1     Et  comment  se  fait-il  que  nous  ne  la  connaissons  pas 

encore,  nous  autres  ?      Puisqu'elle  est  si  connue  dans  le  pays 

nous  devrions,  au  moins,  la  connaître  de  vue,  les  jeunes  gens 

20  et  moi. 

Madame.  Ah  !  elle  a  été  malade,  la  pauvre  !  Elle  a  dû 
garder  sa  chambre  pendant  toute  une  semaine.  Moi,  j'ai 
appris  son  histoire  en  allant  aux  bains.  Les  baigneuses  m'ont 
renseignée.  Vous  ne  tarderez  pas  à  la  voir  maintenant  qu'elle 
est  sur  ses  jambes.     Elle  aborde  à  peu  près  tout  le  monde. 

Louise.  Et  à  chacun  qui  a  bon  air  elle  demande  quand 
viendra  la  reine  Margherita. 

Alfred.      Pour  que  les  deux  reines  se   rapprochent,  sans 
doute  ! 
30      Louise.     La  reine  d'Italie  est  venue  ici  une  ou  deux  fois. 
Le  savez-vous,  papa  1 

M.  Tournelle.  Je  le  sais  bien  ;  c'est  sa  majesté  qui  a  mis 
Courmayeur  à  la  mode.  A  présent  elle  a  sa  villa  à  Gressoney 
où  elle  va  tous  les  ans. 

Madame.  Eh  bien,  il  paraît  que  la  bonne  Margherita  a 
parlé  à  cette  pauvre  '  reine  de  Courmayeur  '  et  lui  a  donné  une 
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forte  aumône  quand  elle  était  ici.  Dès  lors  la  pauvre  créature 
espère  chaque  année  qu'elle  reviendra. 

Alfred.  Je  conçois  ça  ...  à  cause  de  ce  qu'elle  a  reçu, 
parbleu  ! 

Madame.  Je  ne  crois  pas,  Alfred.  Au  dire  de  ma  baigneuse, 
d'autres  lui  ont  donné  et  lui  donnent  tous  les  ans  tout  autant. 
C'est  qu'en  lui  parlant,  en  se  montrant  aimable  pour  cette 
pauvre  folle,  la  reine  d'Italie  lui  a  fait  un  plaisir  dont  l'im- 
pression est  toujours  vive  ;  c'est  pour  elle  une  source  de  bonheur 
perpétuel.  '<^ 

M.  ToURNELLE.  Mais  dites-moi,  mes  amis,  que  ferons-nous 
ce  soir  1  Je  propose  une  promenade  après  le  dîner — un  peu 
tard  ;  il  fait  un  clair  de  lune  magnifique. 

MoRELAND.  Et  les  étoiles,  monsieur,  qu'elles  sont  belles  ici, 
et  brillantes  ! 

Alfred.  C'est  dommage  que  vous  ne  puissiez  pas  en  cueillir, 
Moreland. 

M.  Tournelle.  Si  notre  petit  Américain  d'Ouchy  était  ici 
il  désirerait  sans  doute  en  acheter  !  !  !  Mais,  comme  le  dit 
Hugo  :  2° 

' .   .   .  Dieu  ne  veut  pas  qu'on  touche 
Aux  étoiles,  et  c'est  pour  en  être  bien  sûr, 
Qu'il  les  accroche  aux  clous  les  plus  hauts  de  l'azur.' 

En  eflfet,  \nies  d'ici,  les  étoiles  nous  paraissent  plus  grandes,  plus 
brillantes  que  quand  nous  les  regardons  de  Paris,  ou  même  de 
la  Suisse.     Ne  l'avez-vous  pas  remarqué,  Lucile  1 

Madame.     Oui,  cher  ami. 

Moreland.  Puis  j'ai  vu,  hier,  comment  dites-vous  cela  .  .  . 
des  étoiles  tombantes  .  .  .  fusil  .  .  .  shooting  stars. 

Alfred,  se  moquant.     Étoiles  de  fusil.  30 

M.  Tournelle.  Ne  dis  pas  de  sottises,  Alfred.  Vous  voulez 
dire  des  étoiles  filantes,  mon  ami. 

Moreland.     Ah,  oui  !  des  étoiles  filantes — magnifiques  ! 

M.  Tournelle.  Pour  que  vous  vous  rappeliez  cette  expression, 
écoutez  la  réplique  spirituelle  qu'a  faite  un  jour  la  belle  Comtesse 


108  LES  FRANÇAIS  EN  VOYAGE 

X à  l'Empereur  Napoléon,     L'Empereur  admirait  beaucoup 


la  Comtesse,  et  il  s'est  permis,  un  soir  au  bal,  de  lui  adresser 
des  compliments  sur  un  ton  qui  dépassait  le  bon  goût.  '  Vous 
êtes  une  étoile,'  lui  dit-il,  enfin.  'Étoile  filante,  sire,'  et  elle 
sortit  de  la  salle  de  bal. 

Madame.     La  Comtesse  a  dit  plus  vrai  qu'elle  ne  pensait; 

la  plus  belle  femme  sur  terre  n'est  qu'une  étoile  filante.     Elle 

brille  pour  un  petit  moment,   puis  c'est  fini.      La  beauté  est 

éphémère  :    rappelle-toi   cela,  Louise,   toi   qui  vises  toujours  à 

fo  l'élégance. 

Alfred.  Voici  maman  qui  devient  moraliste  à  présent. 
Mais  c'est  à  ton  intention,  Louise,  ce  n'est  pas  à  nous  que  son 
discours  s'adresse,  cette  fois. 

M.  ToiniNELLE.  Tu  crois  ça,  mon  fils.  Tu  as  tort.  Nous 
brillons  tous  d'une  manière  ou  de  l'autre  ;  nous  voulons  briller, 
c'est  à  dire,  nous  devons  briller,  même,  mais  sans  nous  en  vanter. 
Briller  par  nos  actions,  par  la  manière  dont  nous  nous  acquittons 
de  nos  devoirs,  du  rôle  qui  a  été  confié  à  chacun  de  nous  dans 
la  vie.  Oui,  chacun  peut  avoir  un  petit  éclat.  Mais  c'est  de 
20  courte  durée.  Le  plus  brillant  parmi  nous  n'est  qu'une  étoile 
filante. 

Alfred.  Et  moi  !  Est-ce  que  je  brille,  moi,  par  exemple  1 
Qu'en  dites-vous,  Moreland  1  Fous  brillez,  sûrement,  par  votre 
persévérance  à  collectionner  et  à  apprendre  le  français,  vous  ! 

Madame.  Ne  t'en  moque  pas,  Alfred.  Moreland  brille 
certainement  par  la  bonté  qu'il  met  à  envoyer  sans  cesse  de  ses 
trouvailles  en  Angleterre,  pour  faire  plaisir  à  sa  petite  sœur 
malade. 

Alfred.  Oh,  il  en  envoie  à  toute  la  famille  !  C'est  une 
30  flamme  étincelante  qu'il  fait  jaillir,  alors,  lui  ! 

Madame,  sans  faire  attention  aux  paroles  de  son  fils.  Et  la  reine 
qui  brille  par  sa  courtoisie  et  sa  bienfaisance  envers  tout  le 
monde,  a  brillé  tout  particulièrement  à  mon  avis  par  sa  bonté 
envers  cette  pauvre  idiote.  Elle  lui  a  causé  une  joie,  à  cette 
humble  créature,  qui  durera  jusqu'à  sa  mort. 

M.  Tournelle.     Quant  à  toi,  Alfred,  tu  pourras  briller  en 
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t'appliquant  afin  de  passer  de  brillants  examens  pour  ton 
baccalauréat  à  ton  retour  à  Paris  ;  et  Moreland  .  .  ,  naturelle- 
ment on  brille  toujours  quand  on  apprend  bien  le  français  ! 


CHAPITEE    XXVI 

AU   REVOIR 

Trois  semaines  plus  tard.  Temps  gris,  sans  soleil  ;  air  frais.  Des 
fenêtres  de  l'hôtel  on  voit  partout  des  masses  de  brouillard  blanc 
détachées,  qui  se  répandent  de  tous  côtés  sur  les  versants  des 
montagnes,  sur  les  routes,  contre  les  maisons,  et  qui  descendent 
jusque  dans  la  vallée. 

Madame.     Quelle  drôle  de  temps,  et  quel  froid! 

M.  TouRNELLE.     Il  commence  à  faire  frais  ;  il  faut  songer  à  lo 
partir. 

Alfred.      Figurez-vous,   maman  !      Moreland   à   écrit   trois 
lettres  ce  matin  qu'il  a  datées  From  the  clouds. 

M.  TouRXELLE.  'Du  milieu  des  nuages!'  c'est  vraiment 
ça  !  Vous  avez  écrit  à  votre  père,  Moreland  ?  Moi,  aussi,  il 
faut  que  je  lui  écrive.  Justement  je  voulais  vous  en  parler. 
Comme  votre  santé  s'est  beaucoup  fortifiée  ces  derniers  mois, 
mon  enfant.  Sir  Charles  m'a  écrit  pour  exprimer  son  désir  de 
vous  voir  rentrer  pour  passer  l'hiver  à  Paris,  si  toutefois  cela 
ne  dérangeait  pas  nos  plans.  Il  me  demande  très  poliment  20 
quels  sont  mes  projets.  Je  m'empresse  de  lui  dire  que  j'entre 
tout  à  fait  dans  ses  vues,  que  je  trouve  admirables,  du  reste, 
et  que  je  serai  enchanté  de  rentrer  à  Paris  au  commencement 
d'Octobre. 

Louise.     Et  notre  villa  à  Montreux  ? 

Alfred.     Et  le  luger  ! 

M.  Tournelle.     Il  faut,  naturellement,  que  nous  renoncions 
h  tout  cela  pour  le  moment. 

Louise.     Quel  dommage  ! 


110  LES  FRANÇAIS  EN  VOYAGE 

Alfred.  Peste  !  moi  qui  m'étais  promis  tant  d'agrément 
pendant  l'hiver.  Je  suppose  qu'il  faudra  retourner  de  suite  au 
Lycée,  reprendre  le  collier  de  misère  ! 

M.  Tournelle.  Assurément,  mon  fils.  Tu  as  trop  flâné,  déjà. 
II  est  grandement  temps  que  tu  te  remettes  à  un  travail  sérieux, 
aux  études  suivies.  Du  reste,  au  cas  où  nous  nous  serions 
fixés  en  Suisse  pour  l'hiver,  je  t'aurais  envoyé  certainement  au 
collège.  Ne  te  flatte,  donc,  pas  de  perdre  beaucoup  en  rentrant 
en  France.  Tu  auras  un  compagnon  dans  tes  études.  Sir 
lo  Charles  me  demande  si  je  ne  trouve  pas  son  fils  assez  avancé 
dans  la  connaissance  du  français  à  l'heure  qu'il  est,  pour  suivre 
le  cours  du  Lycée  pendant  quelque  temps. 

Alfred.     Moreland  ira  au  Lycée  ? 

M.  Tournelle.  Certes  ;  du  moment  que  son  père  le  désire. 
C'est  ce  qu'il  a  de  mieux  à  faire.  Il  est  travailleur,  il  se  tirera 
très  bien  d'affaire,  et  nous  le  rendrons  à  sa  famille  l'été  prochain, 
un  Français  accompli. 

Moreland.     Oh,  monsieur  !  (rougissant).     Non,  pas  un  Fran- 
çais, moi  !     Je  veux  être  toujours  un  Englishman. 
20      M.    Tournelle.      Ah  !    bien,    bien,  mon  ami.      Vous    êtes 
patriote  ;  vous  avez  raison.     Je  dirais  donc  un  Anglais  francisé 
...  ça  vous  va-t-il  ? 

Alfred.  Francisé  de  par  la  langue,  mon  père.  Ne  craignez 
pas  qu'il  le  devienne  autrement.  Pas  de  danger!  Il  est  et 
il  restera  toujours  bien  English,  ce  Moreland. 

M.  Tournelle.  Pourquoi  pas  !  Si  tous  les  Anglais  étaient 
comme  lui,  aimables,  et  polis,  pleins  d'égards  pour  ceux  qui 
forment  leur  entourage,  nous  ne  nous  en  plaindrions  pas, 
nous  autres.  C'est  que  souvent  V Englishman,  comme  nous 
30  avons  eu  bien  des  occasions  de  le  remarquer  dans  le  cours 
de  notre  voyage,  s'impose  trop.  Qu'il  le  fasse  chez  lui,  bon, 
cela  ne  nous  regarde  pas.  Vouloir  imposer  sa  personnalité,  ses 
habitudes,  ses  manières  de  penser  et  d'agir,  quand  on  est  de 
passage  chez  nous,  ou  dans  d'autres  parties  du  continent,  cela 
nous  froisse.  Mais  revenons  à  nos  moutons.  Ces  quatre  mois 
passés  en  voyage  nous  ont  fait  à  nous  tous  beaucoup  de  bien. 
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Vous,  Luoile,  vous  vous  êtes  fortifiée  d'une  manière  étonnante, 
n'est-ce  pas,  chère  amie  1 

Madame.     C'est  ma  cure  qui  a  effectué  cela. 

M.  TouRNELLE.  La  cure  et  l'air  de  la  montagne,  sans  doute. 
Eh  bien,  comme  vous  m'avez  déjà  assuré  que  vous  ne  sentez 
plus  le  besoin  de  passer  l'hiver  à  l'étranger,  que  comme  moi 
vous  serez  heureuse  de  retrouver  notre  chez  nous,  je  me  propose 
d'écrire  immédiatement  à  Sir  Charles,  pour  lui  dire  que  quant 
au  retour,  je  suis  tout  à  fait  de  son  avis. 

Madame.     Eemerciez-le  bien  de  son  aimable  invitation  pour  lo 
le  printemps,  n'est-ce  pas,  mon  ami  ? 

Louise.     Alors,  nous  irons  en  Angleterre  au  printemps  ? 

M.  Tournelle.  Sir  Charles  nous  a  prié  de  reconduire  son 
fils  et  de  passer  quelque  t-emps  chez  lui  à  Londres.  C'est  très 
aimable  de  sa  part. 

Louise.     Nous  irons  î 

M.  Tournelle.  D'ici  là  nous  verrons.  C'est  possible  qu'on 
t'ordonne  encore  la  montagne  ou  le  midi,  si  tu  recommences  à 
tousser,  ma  fille. 

Louise.     Qh  !  non,  papa.     Je  ne  tousserai  plus.     Je  meurs  20 
d'envie  de  voir  Londres. 

Moreland.  Oh,  oui,  mademoiselle  Louise.  Il  faut  vrai- 
ment venir  chez  nous  !  Vous  verrez  .  .  .  tant  de  choses  !  Je 
vous  montrerai  tout.     Et  ma  mère  sera  si  heureuse  .  .  . 

M.  Tournelle.  Vous  êtes  bien  aimable,  mon  ami.  Tâchez, 
donc,  de  votre  côté,  d'étudier  très  sérieusement  pendant  tout 
l'hiver,  puis  a  votre  arrivée  à  Londres  nous  serons  les  élèves, 
vous  notre  professeur  et  cicérone.  Moi,  j'avoue  que  j'ai  pris 
un  peu  goût  aux  voyages  à  présent.  Je  ne  serai  peut-être  pas 
fâché  de  recommencer  l'été  prochain.  3° 

Alfred.  Vous  êtes  joliment  content  de  la  perspective  de 
passer  l'hiver  à  Paris  tout  de  môme,  avouez-le,  mon  père. 

M.  Tournelle.  Je  l'avoue  franchement.  Retrouver  mon 
chez  moi,  mon  cercle,  mes  amis,  ma  tranquillité,  Paris,  enfin  ! 
Oh  oui,  j'en  serai  content  !  I^Iais  ma  santé  s'est  tellement 
améliorée  pendant  mon  séjour  à  l'étranger,  que  je  reviendrai 
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volontiers  un  jour,  et  qui  sait  si,  après  tout,  nos  jolis  projets  de 
Wllégiature  à  Montreux  ou  ailleurs,  ne  se  réaliseront  pas  1  Ce 
que  nous  avons  de  plus  pressé  à  faire  maintenant,  c'est  de  pro- 
fiter autant  que  possible  des  quelques  semaines  de  vacances  qui 
nous  restent  encore,  pour  rentrer  à  petites  journées  ;  qu'en  dites- 
vous,  Lucile  1 

Madame.     C'est  ce  qui  est  convenu,  n'est-ce  pas  1     Moi,  je 
me  porte  si  bien  actuellement  que  je  ne  sens  plus  le  besoin  de 
me  ménager.     Cependant,  puisque  nous  en  avons  le  temps,  ce 
lo  sera  plus  intéressant  de  nous  arrêter  en  route. 

Alfred.     Il  faut  bien  donner  à  Moreland  toutes  les  facilités 
possibles  pour  mettre  au  grand  complet  ses  diverses  collections  ! 

Louise.      Puis,  il  y  a  ce  vieux  château  à  B que  nous 

n'avons  pas  encore  visité.  Nous  pouvons  bien  nous  arrêter  à 
B un  jour,  n'est-ce  pas,  papa  1 

Alfred.     Oh  !  oui,  papa  !     Il  faut  bien  que  nous  visitions  le 

château  où   la   vieille   femme   nous   a  affirmé  que  l'Empereur 

Auguste  avait  séjourné,  en  nous  assurant  que  sa  visite  n'est  pas 

de  récente  date  !  !  ! 

2o      M.  Tournelle.     Ils  sont  bien  simples,  bien  naïfs,  ces  braves 

paysans.     Oui,  il  nous  sera  facile  de  nous  arrêter  à  B ,  puis 

à  Aigle,  si  vous  voulez,  à  Montreux,  à  Lausanne  ...  où  vous 
voudrez.  Nous  en  recauserons.  Et  Moreland  trouvera,  sans 
doute,  l'occasion  de  compléter  ses  diverses  collections.  Mais  à 
Paris  il  pourra  collectionner  aussi  .  .  des  tournures  françaises. 
Ne  riez  pas,  Alfred.  Nous  allons  nous  y  mettre  tous  deux,  lui 
et  moi,  n'est-ce  pas,  Moreland  !  très  sérieusement.  Nous  rédi- 
gerons à  nous  deux  un  petit  recueil  d'expressions  utiles,  de 
termes  techniques,  d'idiotismes.  Jusqu'ici,  mon  enfant,  je  vous 
30  ai  laissé  apprendre  le  français  un  peu  à  la  bonne  franquette, 
pour  ainsi  dire,  pick  it  up,  comme  vous  dites  si  justement 
en  anglais  ;  cette  expression  est  intraduisible.  Eh  bien  ! 
nous  allons  dès  notre  retour  collectionner  et  mettre  par  écrit 
toutes  les  belles  expressions  françaises  qui  sont  aussi  intra- 
duisibles, ou  qui  ne  peuvent  se  rendre  qu'en  changeant  complète- 
ment leur  forme.     Vous  avez  appris  jusqu'à  présent  comme  un 
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enfant  apprend  \  parler  sa  langue  natale,  en  écoutant  parler  les 
autres  et  en  répétant  au  hasard  ce  que  vous  entendez;  c'est  la 
bonne  méthode.  Pourtant  il  est  temps  que  vous  appreniez  la 
science  de  la  langue  et  sa  grammaire,  les  subtilités  de  la  gram- 
maire, c'est  à  dire.  Ce  qui  en  est  essentiel  pour  bien  parler, 
vous  l'avez  appris  sans  vous  en  douter,  et  sans  livre  ;  il  s'agit 
donc  d'arranger  tout  ça  selon  un  système,  de  vous  rendre 
compte,  enfin,  de  ce  que  vous  savez,  de  classer  vos  connais- 
sances comme  vous  classez  vos  plantes,  vos  papillons,  vos  cail- 
loux. Et  puisque  votre  père  vous  destine  à  la  diplomatie,  il  ic 
est  d'autant  plus  important  que  vous  possédiez  notre  langue 
dans  toute  son  étendue,  que  vous  sachiez  bien  les  termes,  les 
expressions  techniques,  et  que  vous  soyez  à  même  de  rédiger 
avec  précision  et  en  bon  style  des  comptes  rendus,  des  docu- 
ments, des  dépêches — tout  ce  qui  pourra  vous  servir  pour  arriver 
à  une  parfaite  connaissance  du  style  diplomatique.  C'est  ce 
que  j'entends  collectionner  avec  vous,  mon  jeune  ami,  dès  notre 
retour  à  Paris,  et  vous  apprécierez,  je  l'espère,  ma  collaboration. 
Si  le  cahier  qui  renfermera  nos  spécimens  se  trouve  être  bien 
utile,  qui  sait  si  je  ne  le  ferai  pas  imprimer  un  jour,  pour  que  au 
les  autres  profitent  de  nos  labeurs  1 


Fin. 


NOTES 

Page  3. 

jn/         Les  Français  en  voyage.     The  Frenclmyfn  abroad,  lit.  Freuchmen 

''  on  a  journey — on  their  travels.     Voyager,  to  travel.     Bon  voyage,  (I  wisli 

you)  a  good  journey.      Un  voyageur,  a  traveller.     Grands  voyages,  long 

journeys.      Voyager  sur,  en,  mer,  to  travel  by  sea.      Un  voyage  sur  mer,  a 

voyage.     Compagnons  de  voyage,  fellow-travellers. 

1.  Cabinet  de  travail =stndy,  own  room  ;  salie  d'étude  — school- 
room  ;  notice  : 

La  salle  à  manger  =  the  diuing-room. 
Le  Cabinet  or  ,,        de  travail 

,,  ,,        d'étude 

,,  „        de  bain 

La  Chambre  à  coucher. 

2.  Voilà  qu'on  va  me  faire  voyager.  Notice  the  use  of  voilà 
(7Me=English  '  ïhere  !  '  'There  now!'  '  ïliere  now,  that's  what  they 
want  to  niake  me  do  ! 

Va  me  faire.  Notice  this  fréquent  use  of  the  infinitive  after  aller 
and  other  verbs  implying  motion.  Cf.  English  'aregoing  to  .  .  .'  So 
Nous  allons  monter  voir  la  ville  (p.  36).  Je  redescendrai  vous  prendre 
(p.  9G).  Soraetimes  it  represents  scarcely  more  than  the  English  future. 
Nous  allons  offenser  tout  le  inonde,  we  shall  offend  everybody,  p.  37. 

On  ne  parle  que  de  cela.  They  talk  of  nothing  but  that,  i.e. 
ordy  of  that  :  nothing  else  is  talked  of.  Note  the  constant  use  of  the 
impersonal  pronoun  on,  like  the  German  Tnan,  for  'thej^'or  where  the 
passive  voice  would  be  used  in  English.  On  dit,  they  say.  On  m'en  n 
donné  après  ma  fluxion  de  poitrine,  They  gave  me  some,  some  were 
given  me  (p.  22).  Ort  n'est  plus  content  de  Paris.  Ici  on  parle  français, 
French  is  spoken  hère.  Cf.  p.  6,  1.  1  and  p.  10,  1.  36,  for  other  instances 
of  the  avoidance  of  the  passive  voice  in  French. 

Ne  .   .  .  que  =  only.     On  ne  j^arle  que  de  cela. 

Ne  .   .   .  pas  =  not.     Qui  n'a  pas  son  égal  sur  terre. 

Ne  .   .   .  guère  =  scarcely.     Cela  ne  se  fait  guère. 

Ne  .   .   .  point  =  not  a.t  a,ll.     Il  ne  s'arrêta  point. 

Ne  .   .   .  jamais  =  never.     Et  nous,  qui  7ie  buvons  jamais  que  ça. 

Ne  .   .   .  Wen  =  nothing.     Je  n'en  sais  rien.     Tu  ^l' as  rien  mangé. 

Ne  .  .  .  plus=no  longer,  no  more.     Je  ne  les  vois  plus.     Je  ne  suis 
vlus  un  enjant. 

3.  C'est  une  rage  =  li  is  quite  a  mania.  C'est  la  rage,  it  is  the  rage, 
the  fashion.  Aimer  U7ie  chose  à  la  rage,  to  like  a  thing  to  excess.  J'ai 
une  rage  de  dents,  1  hâve  a  violent  (ragirig)  toothache. 

lU 
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Uae  folle,  a  inadnesa  ;  Jou,  folle,  mad.  Un  fou,  une  Jolie,  a  niad 
person.  C'est  une  pauvre  folle.  Xa/o/iV,  maduess.  Il  l'aime  à  la  folie  = 
he  loves  her  to  distraction. 

4.  Le  /over=  the  home;  lit.  hearth-stone,  fireside.  Le  foyer  of  a 
théâtre  =  green-room.     Le  foyer  of  an  ellipse  =  focus. 

Les  boulevards  =  street3  planted  with  trees.  The  Parisian  never 
feels  himself  at  home  unless  within  reach  of  his  boulevards,  where  he 
loves  to  saunier.  Un  boulevard,  lit.  land  lying  rouud  a  rampart  ;  Ger- 
iiian  BoUwerk 

Club.     The  English  word,  frequently  used.     French  :  le  cercle. 

5.  J'adore.  The  usual  mode  of  expressing  :  to  like  very  much,  to  be 
very  fond  of.     J'adore  les  enfants.     Cet  enfant  adore  les  bonbons. 

6.  Eo,  thereof,  about  it,  of  it.  The  particles  e7i  and  y  represent  the 
neuter  form  of  the  third  personal  pronoun  it,  t/iem,  with  de  and  à  respec- 
tively.  Thus  en  is  used  with  verbs  governing  de:  profiler  de,  il  faut  en 
profiter,  y,  with  those  governing  à.  Vous  tenez  à  votre  illusion  .  .  .  Moi 
aussi,  f  y  tiens  (p.  72).  In  referring  to  a  person,  in  such  cases,  the  use  of 
thèse  particles  is  generally  avoided  ;  the  préposition  de  or  à  being  used 
with  the  pronoun  ;  e.g.  Si  vous  voulez  faire  la  moue  à  quelqu'un,  et  vous 
moquer  de  lui  (p.  S5).  But  ne  t'en  moffue  pas  (p.  lOS),  because  not  More- 
land,  but  his  way  of  proceeding,  is  referred  to.  So  Ils  se  sont  mis  à 
parler  de  lui  (p.  101),  where  à  en  parler  woukl  hâve  meant  that  they 
talked  about  his  having  gone  to  sleep. 

The  same  rule  holds  good  with  regard  to  y.  Where,  however,  there 
is  no  danger  of  ambiguity,  en  and  y  raay  be  used  in  referring  to  persons,  as  : 

Je  vais  demander  au  concierge  s'il  peut  nous  en  donner  des  nouvelles 
(p.  40).  Le  Dante  pour  le  peu  que  j'en  connais  ...  (p.  38).  Surtout  à 
cause  de  maman.     Âloreland  y  a  pensé  tout  le  temps  (p.  43). 

En  is  often  used  for  the  adverb  'hencc,'  'thence,'  i.e.  from  {de)  some- 
thing  previously  mentioned,  and  in  the  same  way  y  is  verj'  frequently 
used  fer  '  at  it,'  '  to  it,'  'by  it';  or  simply  for  the  adverb  'there,'  or 
'thithei-.' 

La  voiture  est  là  ?  Elle  y  est  depuis  dix  minutes  (p.  6)  ;  fy  cours 
(p.  43)  ;  il  en  résulte  ;  tu  voudrais  t'en  retotirner,  etc. 

So,  les  voyageurs  qui  montent  dans  le  train  et  en  descendent,  \      ,  „ 
Uest  le  temps  de  sauter  de  wagon,  et  d'y  remonter,  jP' 

Sans  qu'on  pense  à  y  gagner,  'without  thinking  of  gaining  by  it.' 
Vous  feriez  mieux  d'y  renoncer,  '  you  would  do  better  to  give  it  up,'  i.e.  to 
renounce  it  (to  it). 

Pour  y  vivre,  to  live  there. 

Madame  y  est.  Madame  is  at  home,  i.e.  is  there. 

Ce  sont  toujours  les  Anglais  qui  s'y  risquent.  It  is  ahvays  the  English 
who  run  the  risk,  lit.  risk  themselves  at  it  fp.  102). 

It  will  be  noticed  that  both  thèse  particles  may  refer  to  a  noun,  a 
phrase,  an  infinitive,  a  whole  sentence,  or  indeed  anything  suggested  b\' 
the  previous  conversation,  Thus,  je  t'en  prie  may  mean,  according  to 
the  context,  '  I  beg  you  to  do  it,'  '  not  to  do  it,'  '  to  say  no  more  about 
the  matter,'  etc. 

Notice  especially  the  use  of  en  wherever  the  English  use  '  some,'  '  one,' 
*  none,'  *  any,'  '  another,'  etc.,  implying  '  of  it,'  or  '  of  them.' 

Quant  au  timbres,  j'en  ai  bien  d'autres  (p.  82).     Des  trous!  noiis  n'ea 
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avons  pas  (p.  28).  Je  voudrais  bien  en  avoir  en  ce  moment  (p.  22). 
J'ai  seize  ans  sonnés.  M.  en  a  presque  dix-sept  (p.  36).  Il  y  en  a  vn 
qui  monte,  et  un  qui  descend  (p.  68). 

In  such  cases  en  is  simply  the  partitive  du,  de  la,  des.  Note — in  the 
last  sentence  en  refers  to  persons.  This  is  quite  common  when  the  référ- 
ence is  to  a  class  of  persons. 

En  and  y  are  often  not  translatée!  in  English.  Cf.  the  untranslatable 
le,  p.  8,  1.  15,  note. 

Moi.  Note  this  use  of  moi,  lui,  etc.  to  give  emphasis.  Voilà 
Alfred  qui  descend,  lui.  Et  moi,  je  ne  compte  pas.  Vous  êtes  bon,  vous. 
Je  tiens  d  avoir  de  bonnes  places,  m,oi,  etc. 

J'ai  été  en  Italie.  I  hâve  been  to  Italy.  En  used  before  namea 
of  countries,  à  before  towns.  A  l'occasion  de  ma  première  visite  en 
Angleterre. 

Alors,  nous  irons  en  Angleterre  au  printemps. 

Madame  va  ensuite  à  Paris. 

J'arrivai  à  Douvres. 

7.  J'ai  bien  un  peu  voyagé.  I  hâve  certainly  travelled  a  little. 
Note  this  emphatic  use  of  bie7i.  It  may  ofteu  be  used  to  render  the 
English  '  quite,'  '  just,'  '  indeed,'  or  simply  '  very,'  c'est  bien  ennuyeux. 

Je  veux  bien.     I  will  gladly,  willingly. 

Si  vous  voulez  bien.     If  you  will  kindly. 

Je  vous  prie  de  vouloir  bien.     I  beg  you  to  be  so  kind  as  to. 

Je  voudrais  bien.     I  should  like  very  much,  verj^  well. 

Il  faut  bien.     It  is  quite  necessarj\ 

J'ai  bien  ce  qu'il  vous  faut.     I  hâve  exactly  v^hat  you  want. 

8.  Se  mettre  en  route.  To  set  out,  start  off.  Mettre,  to  put  ; 
mettez-les  là,  lay  them  there.  Of  clothes,  to  put  on,  vous  auriez  dû 
mettre  votre  cache-poussière  (p.  1.3,  1.  8).  Se  Tnettre,  to  place  oiieself,  take 
one's  place.  Moreland  se  met  à  la  portière.  Si  vous  voulez  vous  mettre  un 
peu  phis  à  l'abri.  Se  mettre  à  table,  to  set  oneself  (sit  down)  to  a  meal. 
Se  mettre  en  moicvement,  to  begin  to  move.  Se  mettre  à  (with  an  infini- 
tive),  to  set  oneself  to  do  a  thing  =  to  begin.  Se  mettre  à  travailler,  to 
set  to  work.     And  see  p.  80,  1.  14,  note. 

En  route.  On  the  road — the  way  (to  anywhere).  J'irai  le  voir  en 
route,  I  will  go  and  see  him  on  my  way.  En  route,  mes  enfants  !  Let  us 
start  ! 

Où  l'on  trouve  tout.  Where  one  has  ail  one  wants,  where  every- 
thing  is  to  be  had.  L'  used  frequently  for  the  sake  of  euphony  before  on 
when  preceded  by  a  vowel. 

10.  Suffire  à.  To  suffice  for.  Cela  me  suffit,  that  is  enough  for  me  ; 
cela  suffit,  that  is  enough. 

11.  Insensé.     Ridiculous,  wanting  in  common  sensé. 

On  s'en  va.  One  goes  off,  goes  away.  Aller,  to  go.  S'en  aller, 
to  go  away,  to  betake  oneself  ofT  (from  a  given  place).  Allez-vous  en! 
Va-t'en!  Get  off.  Go  !  Go  away  from  hère,  leave  this  room,  or  spot. 
(See  note  on  p.  .3,  1.  6,  abovc.  ) 

12.  Je  vous  le  demande  un  peu.  I  should  like  to  know.  Just  tell 
me  that  !     For  le,  see  note,  p.  7,  1.  15. 

13.  Qui  vaille.  Comparable  to,  equal  to,  lit.  that  may  be  worth< 
Nos  troisièmes  ne  valent  pas  les  vôtres  (p.  11, 1.  1). 
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Notice  use  of  suhjiTnctive  after  gwj  =  could  possibly  be  compared  with 
— a  challenge,  as  it  were,  to  dispute  the  statement. 

The  use  of  the  subjunctive  must  be  carefully  noticed  (see  note  on  1.  22). 
Il  is  frequentlj'  used  after  qui  on  account  of  the  implied  uncertainty  in 
such  sentences  as  this—n'avez-vous  pas  des  petites  chavihres  qui  soient  moins 
chères  ?     Hâve  you  uo  small  rooms  that  are  (may  be)  less  expensive  ? 

Au  dire  de  tous.      According  to  what  everybody  says  ;   in  the 
opinion  of  ail.     Cf.  à  lern-  dire,  according  to  what  they  say  (p.  99). 

14.  Même  de  nos  ennemis.  Even  of  our  enemies. 
Même,  even  (77ioi  qui  ne  puis  même  pas  lire  en  wagon). 
Même,  same  (l' exposition  est  la  même). 

JHéme,  self  {)noi-J7iê7'ie,  toi-même). 

15.  Sur  terre.     On  the  face  of  the  earth. 

Pour  l'amour  ie  Dieu.     For  Goodness'  sake  !     So  the  common 
expression  '  Mon  Dieti  !'  =  Good  Gracious  !  or,  Goodness  ! 

17.  Nos  terres.  Our  property  =  landed  property,  estate.  So  des 
terres  assez  étendues,  p.  99. 

18.  Tous  les  ans.  Distinguish  between  tous  les  ans,  regularly  every 
year,  and  chaque  aimée,  each  year.  Il  vient  nous  voir  totis  les  ans,  he 
cornes  to  see  us  every  year— i.e.  regularly,  it  is  his  habit,  the  established 
custom,  to  corne.  Il  vient  chaque  année  me  faire  une  visite,  he  cornes  to 
see  me  each  year,  Le.  he  bas  corne  liitherto. 

19.  Jouir  de.  To  enjoy.  Certain  verbs  govern  certain  prépositions, 
and  in  this  particular,  as  in  the  ordinary  use  of  prépositions,  no  two 
languages  are  alike.  Particular  attention  must,  therefore,  be  paid  to 
this  point,  which  can  only  be  thoroughly  mastered  by  careful  notice  of 
each  idiomatic  instance  as  it  cornes  before  the  student. 

Jouir,  which  in  English  is  foUowed  by  the  accusative,  is  always 
followed  in  French  by  de  before  the  noun.  In  the  same  way  \\e  hâve  : 
Jouer  du  piano,  du  violon,  or  any  instrument  (but  Jouer  aux  cartes,  axi 
tennis,  etc.,  to  play  at).  S'apercevoir  de,  s'approcher  de.  À  is  similarly 
used  :  renoncer  à,  to  renounce  ;  convenir  à,  to  suit  ;  ressembler  à,  to 
resemble.     Also  :  entrer  daiM,  en,  à  (see  p.  5,  1.  1,  note). 

Pour  que  nous  fassions.  Notice  use  of  subjunctive  after  pour 
que,  afin  que,  quoi  que,  etc.  The  subjunctive  mood  is  used  in  a  sub- 
ordinate  clause,  introduced  by  que  (sometimes  qui)  wherever  the  principal 
clause  dénotes  : — 

1.  Uncertainty  and  fear:  Ne  serait-il  pas  mieux  qu'ils  attendent 

que  vous  pussiez  les  accompagner?  (p.  37).  Je  crains  qii'ils 
ne  soient  partis  en  bateau  (p.  42).  Quels  que  fussent  ses 
défauts  .  .  .  (p.  72). 

2.  Emotion  :    Cest  heureux  que  tes  goûts  aient  trouvé  satisfaction. 

Cent  fâcheux  qu'il  fasse  mauvais  temps.  Je  regrette  que  je  ne 
sois  pas  venu  plus  tôt. 

3.  A    command  or  a  désire:    Therefore  after  vouloir,  ordonner, 

désirer,  etc.  Ma  femme  veut  que  nous  profitions  de  l'occasion. 
H  commande  qu'on  lui  serve  au  déjeuner  des  œufs  à  la  coque  et 
une  sole  frite  (p.  38).  Il  exjirime  le  désir  que  vous  fassiez  ce 
trajet.  Il  n'entendait  pas  qu'on  touchât  à  ses  affaires.  Dieu 
veuille  que  tu  aies  raison  (p.  42). 

4.  After  the  impersonal  falloir,  and  varions  other  impersonal  forms, 
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t7  eM  nécessaire,  etc.  Il  faut  bien.  Faudrait-il  que  ton  ami  te 
prit  sur  ses  épaules  ?  Qu'ils  aillent  se  promener.  Il  vaut  mieux 
que  nous  déjeunions  tranquillement.  Il  n'est  pas  nécessaire 
que  les  jeunes  gens  aient  des  chambres  au  midi.  H  est  possible 
que  nous  passions  de  Courmayeur  à  Ghamonix. 

5.  After  certain  conjunctions  as  afin  que,  à  moins  que,  quoi- 

que,  pour  que,  etc.  (in  rcality  because  their  use  iniplies  a 
degree  of  uncertainty  ;  purpose,  as  implied  by  pour  que,  afin 
que,  being  not  yet  acoomplished  fact,  is  uncertainty),  à  moins 
que  vous  ne  les  payiez  en  surplus.  Pourvu  qu'ils  n'aient  pas 
tenté  une  excursion. 

6.  After   tlie  Superlative   and   words   like   le  seul,    l'unique. 

C'est  la  plus  jolie  femme  que  je  connaisse.  Mon  oncle  est  le 
seul  parent  que  j'aie.     Cest  l'unique  prière  que  je  vous  fasse. 

7.  After  négative  and  interrogative  clauses,  as  they,  too,  often 

imply  uncertainty. 

Je  ne  pense  pas  qu'il  soit  nécessaire. 
Je  ne  crois  pas  qu'il  vienne  aujourd'hui» 
Trouvez- vous  qu'il  fasse  froid  ? 
22.  C'est  idiot.     It  is  very  stupid.     The  French  word  stupide  is  not 
used  except  as  a  term  of  opprobrium.     Que  vous  êtes  bête  is  allowed,  not 
Que  vous  êtes  stupide. 

Page  4, 

I.  De  nos  fours.     Now-a-days.     In  thèse  days. 

Qu'est-ce  qu'on  me  chante  ?    What  they  are  harping  upon  ! 

3.  Depuis  trois  grandes  semaines.  Notice  use  of  depuis,  since,  in 
time,  where  the  English  use  for.  Je  ne  l'ai  pas  vu  depuis  trois  ans. 
Grandes  semaines,  full  weeks,  i.e.  fully  three  weeks.  Une  grande  demi- 
heure,  a  full  half-hour  ;  un  petit  quart  d'heure,  a  scant  quarter  of  an  hour, 
barcly  a  quarter. 

4.  Que  vouleZ'\ous  ?  is  really  the  équivalent  for  the  English  :  '  It 
can't  be  helped.     There's  no  help  for  it.     No  way  ou  t.' 

6.  Doux,  mild,  gentle.  Madame  a  bien  senti  comme  le  mouvement  de 
l'ascenseur  est  doux,  p.  27. 

7.  Mener,  to  lead. 

Emmener,  to  lead  away/rowi  one  place  to  another.  Amener,  to 
lead  to  a  place.  Mon  oncle  veut  m'emmener  à  Paris,  il  permet  que  j'y 
amène  mx)n  amie. 

II.  En  fin  de  compte.  After  ail,  i.e.  having  counted  up  ail  the 
points  for  considération,  this  latter  one  lias  decided  me. 

)3.  Regardant,  mercenary  ;  looking  into  the  money  question  of  the 
matter. 

15.  Argent  comptant,  ready  money,  money  counted  down  at  the 
time. 

19.  J'ai  dû  consentir.  I  was  bound  to  consent.  Dû  {rom  deroir,  to 
owe,  to  feel  the  obligation,  to  do  a  thing,  the  duty.  J'ai  dâ  payer  un 
fort  excéditnt  de  bagages,  I  had  to  pay,  p.  13,  1.  25. 

Vous  auriez  dû  mettre  votre  cache-poussière,  you  ought  to  hâve  put  on 
.  .  .,  p.  13,  1.  8.  devait  avoir  lieu,  was  to  take  place,  p.  14,  1.  21. 
(Jsed  in  présent  and  impcrfect,  it  must  often  be  translated,  'must,'  'ought.' 
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0/1  doil  payer  bien  moins  au  quatrième,  p.  20. 

Elle  doit  être  plus  belle. 

Ça  doit  être  encore  quelque  mauvaise  plaisanterie,  p.  37. 

Le  bateau  devait  arriver. 

Tout  aussi  bien.  Just  as  well.  So  tout  autant,  just  as  much. 
Xotice  the  varied  applications  of  tout: — Tout,  ail,  entirely  ;  tout  a  vouii, 
as  termination  of  letters. 

Tout,  quite  ;  tout  petit,  tout  grand,  tout  droit,  tout  de  travers. 

Joli  comme  tout,  amusant  comme  tout,  awfully  pretty,  amusing  ;  school- 
boy  phraseology. 

-1.  Remuants,  restless,  moving  about,  active. 

22.  Qui  lui  conviennent,  that  suit  him,  that  he  needs.  Convenir  à 
(conj.  with  avoir),  to  suit,  be  agreeable  to.  Ça  nous  conviendra  ijarfaite- 
ment.     Cette  chambre  ne  m'a  2)oint  convenu. 

Convenable,  suitable  to,  in  keeping  with  good  manners,  morals, 
etc.     Inconvenant,    improper,  out  of  place.     See  p.  3,  1.  19,  note. 

convenir  pour,  to  be  suitable  for. 

Convenir  de  (conj.  with  être),  to  be  agreed  about  a  thing.  Cest  fort 
aimable,  j'en  conviens. 

Ils  sont  convenus  de  se  rencontrer  à  Vevey.    Se  convenir,  to  agrée  together. 

Convenu,  or  c'est  convenu,  agreefl. 

28.  Profitions.  Notice  profiter  de,  to  take  advantage  of.  For  the 
subjunctive,  see  note  on  p.  3,  1.  22. 

29.  Un  comble.     The  worst  of  it  !     Tbp  crowning  point. 

30.  La  traversée.  The  crossing.  Notice  Jaire  la  traversée.  Xous 
avojvs  eu  une  excellente  traversée.     We  hâve  had  a  good  crossing,  p.  55. 

Recommencer.  To  do  it  again.  To  begin  again. 
32.  On  m'a  forcé  la  main.  They  bave  forced  my  hand.  I  was 
forced  to  give  in  ;  over-persuaded.  Notice  the  construction.  The  use  of 
the  possessive  pronoun  in  référence  to  parts  of  the  body  is  generally 
avoided.  Cela  me  fatigue  les  yeux,  tires  my  eyes,  p.  12.  Moreland  se 
frotte  les  yeiLv,  p.  24.  Cf.  m'est  resté  gravé  dans  la  mémoire,  in  my 
memory,  p.  10. 

Instances.     EIntreaties,  insisteuce. 

Page  S 

1.  Entrant  dans.  The  verbs  entrer  and  rentrer  are  ahvays  followed 
by  a  préposition,  usually  by  dans,  en,  never  by  the  accusative  as  in 
English.     Elle  rentre  dans  le  salon.     See  p.  3,  1.  19  note. 

Entrer  au  service.     To  enter  the  army. 
Entrer  en  religion.     To  enter  a  religions  order. 

2.  Allons.  Now  then  !  Corne  along.  Also  as  a  term  of  remon- 
strance.     Allons,  donc' 

So  allez  !  and  va  !     Get  along.     Don't  tell  me  ! 

Temps  de  partir.     Notice  this  use  of  de.     See  also  p.  6,  1.  18. 

Descendre  les  bagages.  Notice  use  of  desceyidre.,  monter,  as 
active,  transitive  verbs.  Les  ôaf/af/es  =  luggage,  in  plural  form  usually. 
Les  malles,  the  trunks.     Les  petits  bagages,  hand-bags,  etc. 

Un  colis.  A  parcel  of  whatever  size  it  may  be.  Un  colis  postal. 
A  postal  parcel.      Une  valise,  a  small  portmaiiteau.      Un  paquet,  a  parceL 
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4.  Le  concierge,  la  concierge.     The  lodge  porter,  portercsa. 

5.  Mon  brave.  My  good  fellow.  Une  brave  fille,  a  good  girl.  So 
bravo,  well  done.  A  brave  man  =  Mn  homme  courageux,  or  de  courage. 
Be  brave  =  ayez  du  courage. 

7.  Le  rejoint.  Joins  him.  Rejoindre,  to  join  a  person,  doea  not 
neeessarily  convey  any  idea  of  their  having  been  previously  together. 
Mon  cousin,  que  je  ne  connaît  pas  encore,  va  me  rejoindre  à  Paris. 

à  la  bonne  fieure.  That's  right  !  opportune,  happened,  said, 
done,  at  the  wished-for  (good,  right)  time. 

8.  Vous  savez  voyager.  You  understand  (how)  to  travel.  Savoir, 
followed  by  the  infini tive  of  another  verb  must  be  translated  '  to  know 
how  to.' 

9.  Je  vous  en  fais  tous  mes  compliments.  A  thoroughly 
French  way  of  expressing  admiration.  En,  with  regard  to  it.  See  note 
on  p.  3,  1.  6. 

10.  Rien  à  la  main.     Nothing  to  carry,  no  sraall  luggage. 

14.  Son  plaid.     His  rug. 

16.  Posées.  Placed  ;  notice  the  agreement  with  preceding  subject, 
qui  sont  being  understood. 

Nous  nous  sommes  munis.  Note  the  agreement  of  past  parti- 
ciple  with  the  preceding  direct  object  in  reflexive  verbs,  and  whenever 
the  auxiliary  verb  is  être. 

20.  Se  figurer.  To  imagine,  lit.  to  figure  to  oneselt.  Figurez-vous! 
Just  imagine  !  '  Fancy  !  '  or  '  what  do  you  think  !  '  Cf.  s'imaginer,  p.  22, 
1.  13. 

21.  Sa^es  =  morally  good;  of  irreproachable  conduct.  Des  enfants 
sages,  good  chiidren.  Soyez  sages,  be  good  ;  behave  "well.  (Jest  xine  jeune 
fille  très  sage,  a  high-principled  young  girl.  Ce  sera  plus  sage,  that  will 
be  better — advisable. 

26.  Sermonner.  To  preach  at,  to  rebuke  ;  prêcher,  to  preach  from 
the  pulpit. 

27.  En  cachette,  secretly,  in  hiding.     Une  cachette,  a  hiding-place. 
30.   Ces  dames.     The  ladies.     Lit.  of  course,  thèse  or  those  ladies  ; 

the  usual  form  in  French  of  referring  to  the  ladies  présent,  or  those  of 
the  family  or  household. 

Page  6. 

1.  Fait  dire.  Says,  sends  word.  Notice  the  fréquent  idiomatic  use 
of/aiVe  =  cause  to  be  done,  in  conjunction  with  a  verb  in  the  infinitive  : 
Jl  y  aura  les  ma/les  à  faire  enregistrer.  J'ai  fait  venir  un  petit  omnibus. 
Je  ferai  commander  une  voiture.     So  : 

Faire  faire,  to  order,  i.e.  hâve  made. 

,,     savoir,  to  let  know. 

,,     atteler,  to  harness  (put  in). 

,,     dételer,  to  unharness  (put  up). 

,,     envoyer,  to  send,  etc. 
In  such    cases  the  verb  faire  coalesces  so  entirely   with  the  conjoined 
infinitive    as   to   dispense   with   the    '  accord  '   (agreement)   in   the   past 
participle.     Elle  s'est  fait  accompagner  (not  faite).     On  the  other  hand. 
in  such  sentences  as,  On  va  me  faire  voyager  (p.   3)  :    vous  m'avez  fait 
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quitter  Paris  (p.  7),  /aire  is  an  independent  vcrb,  having  to  a  certain 
extent  the  sensé  of  '  to  oblige,'  'to  force.'  Note  that  in  several  of  the 
above  instances  the  second  verb  in  Euglish  w  ould  be  iu  the  passive  voice. 
This  is  never  used  in  French.  Faire  faire,  to  get  made,  cause  to  be 
made.  ^e  faire  comprendre,  to  make  oueself  understood.  Exactly  the 
same  construction  occurs  with  laisser.  On  se  laisse  entraîner  (p.  58)  ; 
one  lets  oneself  be  carried  away.  With  both  verbs,  the  refiexive  use  of 
this  construction  with  se  is  very  fréquent. 

Tout  de  suite.  Immediately.  Tout  à  l'heure,  in  a  little  while. 
Tout  à  coup,  suddenly,  ail  at  once.  Je  vais  conduire  Monsieur  au  '  cloak- 
room  '  toitt  de  suite  (p.  10).     S^ous  allons  déjeuner  en  xcagon  tout  à  l'heure. 

6.  Elle  se  sauve.  She  runs  off.  jS"e  sauver,  to  run  away,  make  ofif. 
Sauvez-vous,  be  otf. 

]'*.  à  pas  pressés.  Hurrying  ;  lit.  with  hasty  steps.  Note  use  of  à 
before  noun  to  express  manner,  équivalent  to  'with':  à  haute  voix,  à 
voix  basse.  In  other  instances  the  à  is  used  to  dénote  the  agent.  Un 
bateau  à  vapeur,  un  moxdin  à  vent. 

Mon  ami.  Common  form  between  relations  and  friends  ;  équiva- 
lent to  the  English,  '  my  dear,'  or  'dear.'  Cher  ami,  chère  amie, 
'  dearest,  '  or  '  love.  ' 

15.  Renseigner  sur.  To  inforni  about.  ^e  renseigner,  or  prendre 
des  renseignements  sur  quelqu'un,  or  quelque  chose,  to  inquire  about  any- 
one,  anything.     Les  renseignements,  information. 

18.  Le  temps.  Note  use  of  le  not  du,  v^ith  temps.  But  after  pas 
use  de.  Il  n'y  a  pas  de  temps  à  perdre.  Etre  à  temps,  to  be  in  time. 
Xous  sommes  bien  à  temps.  Dans  le  temps,  in  time  past.  Avec  le  temps, 
in  course  of  time. 

19.  Tout  juste.  Only  just,  just  exactly.  Lit.  quite  exactly =none 
to  spare.  L'heure  juste,  the  exact  time.  Justement,  exactly,  just  now, 
just  as  you  say.     J'ai  justement  deux  chambres  de  libres  (p.  28). 

20.  Les  malles  à  faire  enregistrer.  The  trunks  to  get  registered. 
See  p.  6,  1.  1,  note. 

Je  tiens  à.  With  infinitive,  I  am  anxious  to.  So  Si  vous  tenez 
absolument  à  voyager,  if  you  really  must  travel  (p.  6).  Lit.  to  hold  to,  to 
stick  to.    Vous  tenez  à  votre  illusion  (p.  72).    l'air  de  ne  tenir  ù  rien  (p.  68). 

27.  Montons.     Let  us  get  in.     Monter  en  voiture,  en  wagon,  etc. 

28.  Faites  vite.  Be  quick,  get  on  quickly,  make  haste.  So  Faites 
doucemerd,  gently  !  don't  hurry. 

30.  Le  rapide.     The  quick  train  :  faster  than  l'express. 

31.  Monsieur.  The  use  of  3rd  pers.  by  servants,  work-people,  etc., 
to  their  employers  or  to  Etrangers  is  a  polite,  well-bred  mode  of  address, 
more  gênerai  formerly  than  at  the  présent  time,  though  fairly  gênerai  still. 

34.   Caser.     To  settle,  to  house.     From  Italian  casa. 

Page  7. 

14.  C'est  à  mon  intention  ...  ?  Is  that  meant  for  me?  Faire  or 
dire  une  chose  à  l'intention  de  qu"lqu'un  =  to  do  or  say  a  thing  in  order  to 
benefit  or  give  pleasure  to  any  one.  M.  Tournelle  uses  the  expression 
ironirallv — a  slançr  tran.slation  might  be,  'That 's  one  for  me  !  ' 


122  LES  FRANÇAIS  EN  VOYAGE 

Page  8. 

6.  Tant  pis.  Never  mind.  Lit.  'So  much  the  worse,'  with  the 
tacit  m^çaning  :   '  but  I  am  ready  to  take  the  conséquences.  ' 

Etre  en  avance.  To  be  too  soon.  Etre  en  retard.  To  be  late. 
Note  :  nows  arrivons  tard  ;  but  nous  sommes  en  retard.  Le  retard,  the 
delay. 

7.  Connaître.  To  know.  Used  of  persons,  or  things  personified, 
of  languages,  etc.,  but  never  of  a  statement.  Savoir,  of  things  or  facts, 
languages,  and  of  statements,  never  of  persons.  Je  connais  ce  Monsieur 
mais  je  ne  sais  pas  son  nom.  Je  ne  connais  pas  Londres,  mais  je  ne  sais  pas 
si  je  voudrais  y  aller.  Je  le  sais  sans  emploi  (fact).  Il  sait  le  latin,  il 
connaît  le  latin,   are  equally  correct. 

12.  Toutes  les  deux.    Both,  each. 

14.  Aller  dans  le  midi.  But  u?ie  chambre  au  midi  (looking  towards). 
Toitt  le  monde  veut  des  chambres  au  midi. 

15.  Comme  vous  le  voyez.  As  you  see  it.  Notice  and  master  the 
difficulty  of  the  répétition  of  the  accusative  summed  up  in  the  pronoun 
le  ;  qui  sert  à  rappeler  une  idée  déjà  énoncée  (see  note  p.  3,  1.  6).  Je  le 
sais,  notje  sais — I  know  (it).  Pour  être  bourrée,  ta  malle,  elle  l'est,  p.  13. 
Nous  ne  sommes  pas  si  valides  que  vous  le  pensez,  as  you  think,  p.  77  ;  il 
faudrait  comme  le  dit  ta  mère,  etc.  Compare  comme  cela  se  fait,  as  is 
donc,  p.  15. 

18.  Les  salles  d'attente.  The  waiting-rooms.  Une  attente,  a 
waiting.  L^ ennui  de  celte  longue  attente.  Dans  V attente  de  vous  voir, 
waiting  to  see  you. 

De  première,  de  seconde.  Classe  understood.  So  billets  de 
première,  de  troisième. 

21.  Le  renfermé.     Closeness,  lit.  the  shut-upness.     Notice  sentir 
renfermé. 

26.  Je  crois  bien.     I  should  think  so  ! 

28.  C'est  que  les  chevaux.  C'est  que,  of  so  fréquent  occurrence, 
is  équivalent  to  the  English  'the  fact  is,'  or  'that  is  how  it  is.'  C'est  qu'il 
y  a  U7ie  excursion.     Cest  qu'il  fait  vraiment  chaud  ici. 

30.  D'habitude.  Usually.  Notice  the  formation  of  adverbs  by  pré- 
position de  before  a  noun  or  adjective.  D'ordinaire,  de  coidume,  dt 
nouveau,  derechef,  de  bonne  heure,  de  meilleure  heure,  d'avance,  d'abord. 

Page  9. 

1.  La  course.  The  distance.  Prendre  une  voiture  à  la  course,  ta 
hire  a  cal)  by  distance.  Faire  des  courses,  to  go  about  in  a  place,  walking 
or  driving,  making  calls,  or  doing  errands,  i.e.  going  certain  given 
distances. 

2.  à  peine.     Barelj',  scarcely,  only  just. 

3.  Avez-vous  envie?  Would  you  like?  De  quoi  as-tu  envie? 
Louise  meurt  d'envie  d'y  monter. 

10.  Une  poire  pour  la  soif.  Proverbe  provide  against  an  emer- 
gency.  i'Vance  is  the  land  of  the  large  juicy  pears  which  readily  quench 
tliirst. 

12.  Chocolat  à  la  crème.  Note  the  use  of  à,  à  la,  au  =  with  {see 
p.  6,  1.  10),  in  this  and  similar  phrases.       Omelette  aux  /lointes  d'asperges. 
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Riz  au  lait.  Macaroni  au  fromage.  Bouillon  an.x  pâtes  d'Italie.  The 
préposition  is  used  in  ail  cnlinary  expressions  where  in  Englisli  the  sub- 
ordinate  noun  is  used  adjectively,  or  forms  a  compound  substantive, 
Milk  rice,  macaroni  checse,  etc. 

14.  à  gauche,  à  droite,  A  main  gauche,  droite,  but  au  midi,  axi  nord. 

16.  Voyons.  A  term  of  remonstrance  équivalent  to  the  English,  O 
come  !  now  really  ! 

18.  Je  voudrais.  I  would,  équivalent  to  the  English,  I  should  like 
to.     7'm  7ie  voudrais  pa.<!  ?     You  don't  want  to? 

22.  Tromper  l'ennui.  Pass  the  time,  lit.  dissimulate  the  annoy- 
ance. 

25.  Par  exemple.  Indeed — sometimes,  for  instance,  for  example,  as 
in  Eugîish. 

26.  Bureau  des  dépêcties.     Telegraph  office. 

28.  Drôle  d'idée.  Strange  idea,  so  drôle  de  femme,  drôle  d' enfant  = 
among  women,  cliildren,  etc.,  this  is  a  droll  one.     Cf.  p.  27,  1.  7. 

32.  Compagnons  de  voyage.     Fellow-travellers. 

33.  Faire  une  visite.  To  pay  a  visit,  never  2^ayer  :  rendre  une  visite, 
to  returu  a  call. 

36.  Tant  bien  que  mal.     IndifiFerently. 

Page  10. 

1.  Demander  à  quelqii'un.     Notice  the  construction.    See  p.  3,  1.  19. 

10.  Conduire.  To  lead,  also  to  drive.  Je  i-ais  vous  conduire  — 1  will 
Icad  you,  show  tlie  way.     Il  conduit  très  bien,  he  drives  very  well. 

11.  Veut  bien.     Will  kindly.     See  p.  3,  1.  7. 

14.  Ses  propres  expressions.     His  own  words. 

p)-opre  =  (l)  own;    mon   propre    fis — henee    amour-pyropre,     self- 
respect,  lit.  love  of  oneself. 

(2)  clean  ;  un  mouchoir  jyro2)re — hence  la  propreté,  clean- 

liness. 

(3)  right,  proper.     Le  mot,  or  terme  propre — the   proper 

word  or  term.  Un  remède  propre  à  guérir  les 
maladies  nerveuses. 

21.  Ne  trouvez-vous  pas?  Don't  you  thiuk  ao?  Notice  the 
fréquent  use  of  trouver,  where  the  English  say  '  think,'  'feel,'  etc.  Je 
trouve  qu'ils  ont  un  petit  cachet  bien  suisse.  Je  trouve  ces  chambres  basses 
de  plafond.  Je  trouve  le  terme  assez  expressif.  Se  trouver  mal,  to  turn 
(feel)  faint.  Elle  a  failli  se  trouver  mal,  p.  43,  1.  5.  Si  pour  m'en  trouver 
bien  portante,  p.  103. 

Se  trouver  may  often  be  rendered  in  English  siraply  by  'to  he,' parmi 
les  hommes  il  s'en  trouvait  un  qui,  etc.,  p.  100. 

27.  Ces  en,  ces  y.     See  note  on  p.  3,  1.  6. 
31.  Le  guichet.     The  booking-office. 

33.  Billets  simples.  Single  tickets.  Billets  d'aller  et  retour,  return 
tickets. 

36.  Cela  ne  se  fait  guère.  That  is  rarely  done.  See  note,  p.  3, 
1.  2. 

Notice  the  use  of  reflexive  form  where  in  the  English  the  passive  would 
he  used.     Cf.  tout  s'explique,  p.  34.      Les  repas  se  prennent  aux  heurts 
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fixes,  p.   35.     n  n'y  a  que  '  Ghillon  '  qui  se  vende,  p.   71 «e  dit, 

...  se  prononce,  p.  49,  etc.     (Cf.  p.  3,  1.  2,  note.  ) 

Page  II. 

2.  On  est  très  bien.     One  is  very  corafortable,  see  p.  3,  1.  2. 

3.  Pour  monter  en  première.     In  order  to  go  first-class. 

Notice  pour  with  the  infinitive  ;  in  order  to,  afin  de.  It  is  always  so 
used  in  connection  with  the  ideas  'enough,'  'too  much,'  'too  little.' 
Quinze  minutes  pour  avaler  tout  cela,  p.  21.  Ça  suffira  pour  -purifier 
l'air,  p.  26. 

6.  Que  si.  Yes,  indeed.  Si  is  used  for  oui  after  a  négation,  or  to 
contradict  an  assertion.     Que  in  such  instances  gives  emphasis. 

16.  //  s'agit  de.     We  must;  the  question  is  now.     It  turns  upon  : — 

Il  s'agit  d'emballer  et  de /aire  emporter  tout  cela  ? 

S'il  s'agit  d'aller  loin,  if  there  is  a  question,  or  if  it  is  a  matter  of, 
going  far. 

Du  moment  qu'il  s'agit  d'habiter  un  pays  pendant  des  semaines,  p.  62. 

27.  Ne  te  presse  pas  tant.  Do  not  hurry  so.  Se  presser,  to 
hasten,  hurry.  S'empresser  de,  to  hastea  to  do  a  thing,  to  do  it  with 
alacrity,  to  be  zealous,  anxious  to  please.  Je  m  empresse  de  répondre  à 
votre  lettre,  is  a  common  formula.  Montrer  de  l'empressement,  to  sh^ow 
alacrity,  zeal.  Répondre  avec  empressement,  to  auswer  eagerly.  Etre 
empressé,  to  be  eager,  anxious  to  please. 

29.  Sacs  de  nuit.  Handbags  ;  *  Gladstones,'  containing  what  is 
needed  for  the  night. 

32.  Scène  à  la  chambre.  Scène  in  the  House,  i.e.  Chambre  des 
députés.     Answers  to  our  House  of  Gommons. 

Page  12. 

2.  Petite  monnaie.     Small  coin,  change. 

Cela  me  fatigue  les  yeux.    See  note  p.  4,  1.  32. 

10.  Dieu  !     Goodness  !     See  p.  3,  1.  15. 

11.  Qui  donne.  Tliat  falls,  gives;  gives  its  rays,  its  beat;  looks.  Les 
fenêtres  donnent  sur  le  lac,  p.  30. 

12.  Baisser  le  store.  Draw  down,  lower,  the  blind.  Baisser  les 
stores  ;  tirer  les  rideaux. 

Page  13. 

3.  Le  courant  d'air.     The  draught,  i.e.  current  of  air. 

6.  Vitres  baissées.  The  panes  of  glass  lowered,  i.e.  the  Windows 
open. 

7.  Cache- poussière.  Dust-cloak,  i.e.  cloak  to  protect  the  dress 
from  the  dust. 

8.  Large.  Loose,  wide.  La  largeitr,  the  width.  Notice  //  est  si 
large,  it,  i.e.  the  cloak,  but  c'est  incommode,  it,  refcrring  to  the  matter 
generally. 

10.  En  taille.  VVithout  cloak  or  jacket,  or  any  wrap  that  conceals 
the  figure — the  shape.  The  expression  obtains  among  the  people  of 
Devonshire  who  talk  of  going  out  '  in  their  shape.' 
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13.  Pas  moyen  de  fumer  Ici.  Can't  smoke  hcre  !  lit.  no  means  of 
smoking  hère. 

15.  Je  ne  supporte  pas.     I  can't  endure. 

20.  De  la  chance.  Luck,  good  fortune.  Il  n'a  pas  de  chance.  He  ia 
unfortunate.     Bonne  chance  !    Good  luck  to  you. 

'22.  II  a  su  se  rendre  utile.  He  has  managed  to  make  himself  useful, 
— known  how  to.     See  p.  5,  1.  S. 

28.  Cette  malle  à  Louise  :  à  instead  of  de  ;  as  wn  livre  à  moi,  à  votis. 
Familiar  style. 

34.  Pour  être.  As  for  being.  Familiar  style.  Elle  l'est,  it  is  (that). 
See  note  on  p.  S,  1.  15. 

Page  14- 

5.  Engager  à.  To  advise,  exhort,  tempt.  Le  temps  nous  enr/nge  à 
sortir.  The  weather  tempts  us  to  go  out.  Le  temps  n'est  pas  engageant, 
.  .  .  not  temptLng.  Engager  dans  une  affaire,  to  engage  in  an  enterprise. 
Engager  ses  bijoux,  to  pawn  one's  jewels^^es  mettre  en  gage.  Cela 
n'engage  à  rien,  that  pledges  one  to  nothing.  Je  suis  engagé  ce  soir,  I  am 
engaged  this  evening. 

Emporter.     To  carry  away.     Apporter,  to  carry  to,  to  bring. 
10.  Le  bulletin.     Ticket,  receipt,  i.e.  htdletin  de  bagages. 

14.  La  bonne  fortune.     Luck,  chance. 

S 'égarent.     Go  astray  ;  égarer,  to  mislay. 

20.  Au  beau  milieu.    In  the  very  middle,  the  height. 

21.  Devait  avoir  lieu.     Was  to  take  place.      See  note  on  p.  4,  1.  19. 

22.  De  dépêcher,  de  courir.  Terse,  vivid,  style,  giving  movement 
to  the  description.     See  34,  1.  18. 

27.  Lui  manquait.  Was  missing  ;  lit.  was  lacking  to  her.  Man- 
quer, foUowed  by  accusative  =  to  miss.  Manquer  le  train,  to  miss  the 
train.  Manquer  quelqu'un,  to  miss  seeing  any  one — to  corne  too  late. 
Manquer  son  coup,  to  be  disappointed  ;  lit.  to  miss  one's  stroke.  Man- 
quer à  quelqu'un,  to  be  lacking,  to  be  missed  by  any  one.  Ce  sont  les 
grenotiiiles  qui  nous  manquent,  p.  23.  J'aimerais  bien  d  avoir  notre  petite 
installation  à  nous,  cela  me  manque  un  peu,  p.  62.  So,  le  cœur  lui  manque, 
his  courage  fails  him.  Il  me  manque  un  sou,  I  am  a  sou  short  (of  the 
original  sum).  H  me  manque  de  l'argent,  I  am  short  of  money  ;  or,  also, 
I  miss  some  money.  Manquer  à  son  devoir,  à  sa  parole,  to  fail  in  one's 
duty,  to  break  one's  word.  Manquer  de,  to  be  lacking  in,  to  be  in  want 
of.  Il  manque  de  pain.  Manquer  de  politesse  e.nvers  mademoiselle  votre 
cousine,  p.  23,  1.  17.  Manquer  de,  with  Infinitive,  to  be  very  near,  yet 
just  miss,  doing  a  thing,  used  like  faillir.  See  p.  43,  1.  5.  Manquer  de 
tomber.  Manquer,  wnth  préposition  or  object  =  to  fail.  Manqué,  missed, 
failed  !  Un  acteur,  or  curé,  etc.,  manqué,  idiomatic  expression  =  one  who 
ought  to  hâve  been  an  actor,  priest,  etc.,  or  who  ought  to  hâve  succeeded 
as  such.     De  manque  de,  for  want  of. 

31.   Comptait.     Intended,  i.e.  counted  upon. 

33.  Réclamer.  To  claim.  Faire  de  la  réclame,  to  draw  attention  to 
one's  possessions,  merits,  or,  in  commerce,  to  whatever  one  may  hâve  to 
dispose  of.     Des  réclames,  aflvertisements. 

i^.  C'est  à  qui  passera  le  premier.     Ëach  tries  to  be  first. 
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35.  Pourboires.  Tips,  gratuities;  frorn  j^our  and  boire,  literally, 
Bomething  for  a  drink. 

36.  Tomber  sur.  To  meet  with,  to  light  upon.  Tomber  sur  un  sujet 
bien  lugubre,  p,  102. 

Tomber  bien,  to  be  fortunate  on  a  given  occasion,  to  happen  opportunely, 
t'.c.  to  alight  hsiÇT^Hy  —  tomber  mal,  to  happen  inopportunely. 

Page  15. 

1.  Montre  de  l'empressement.     Shows  alacrity.     See  11,  1.  27. 

5.  à  partir  de.  After,  from,  i.e.  starting  from.  Je  serai  libre  à 
partir  de  huit  heures,  I  shall  be  disengaged  after  eight  o'clock. 

11.  Doit  être,     must  be.     See  p.  4,  1.  19  note. 

23.  Si  je  ne  me  trompe.  Unless  I  am  mistaken.  Notice  the  omis- 
sion oi  2Jas  in  such  phrases.  Si  je  ne  vous  ai  écrit,  if  I  hâve  omitted  to 
Write  to  you.  Tromper  with  accusative,  to  deceive.  Se  tromper,  to  be 
mistaken.  Se  tromper  déporte,  de  chambre,  etc.,  to  mistake  the  door,  the 
room,  etc. 

34.  On  est  tenu  de.     One  is  obliged  to,  expected  to,  bonnd  to,  etc. 
36.  Assister  à.     ïo  be  présent  at,  iiot  to  assist.     Les  assistants,  those 
présent. 

Page  16. 

2.  Faire  la  contrebande.    To  smuggle.     Contrebandiers,  smugglers. 
9.   Quatre   minutes  d'arrêt.     A  wait  of    four   minutes  ;    arrêter, 

active,  transitive,  to  stop.  S'arrêter,  to  stop  ;  retiexive,  arrêtez-vous, 
donc  !  Arrêter  un  domestique,  to  engage  a  servant.  U affaire  est  arrêtée. 
The  affair  is  decided  upon,  settled.  Un  arrêt,  a  stoppage.  Un  arrêté,  a 
décision. 

17.  Se  retourne.  Turns  round.  S'en  retourner,  to  turn  bock  from  a 
place.     See  p.  3,  1.  6  note. 

24.  Parcouru =Tea,il  through,  hastily  glanced  through  ;  lit.  run 
through. 

25.  Vous  êtes  bon,  vous  =  That 's  really  too  good.  See  p.  3,  1.  6, 
note. 

28.  Je  m'ennuie  ferme.  I  feel  very  weary,  find  it  very  tiresome. 
^erme  =  strongly.  S'ennuyer  is  untranslatable  in  English,  but  isperfectly 
understood  in  its  French  form  in  England.  It  is  the  Gernian  sich  lang- 
weilen.     Ital.  seccarsi. 

Page  17. 

6.  c^our<//= thoughtless,  heedless,  giddy.  Un  étourdi,  une  étourdie, 
a  thoughtless  person. 

9.  Tant  de  monde.  So  many  people.  Beaucoup  de  monde,  many 
people.  Dans  le  monde,  in  society.  Faire  son  entrée  dans  le  monde,  to 
corne  out.  Aller  beaucoup  dans  le  monde,  to  go  much  into  society.  J^e 
beau  mo7ide,  good  society.  Appartenir  au  même  monde,  belong  to  the 
same  class  of  society.  Il  y  avait  des  gens  de  tous  les  mondes,  there  were 
people  of  ail  classes  of  society.  Je  crois  connaître  trop  bien  mon  monde,  I 
know  too  well  tliose  I  hâve  to  deal  with.  p.  90. 
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21.  Place!     Make  room. 

24.  //  n'y  a  plus  de  places.     There  are  uo  more  acats. 
31.  à  l'instant.     Direotly,  instantly. 

35.  C'est  trop  fort.  It  is  too  bad,  too  much  ;  lit.  too  stroiig— it  is 
going  too  far,  overstepping  the  mark. 

Page  i8. 

2.  Grosse.  Stout.  Il  est  très  gros,  he  is  very  stout.  Il  est  grand, 
he  is  tall. 

5.  En  gesticulant.  Notice  the  use  of  the  préposition  en  before 
présent  participle.  Les  jeunes  gens  arrivent  en  courant,  en  faisant  une 
grimace,  etc. 

S'obstiner  à.     To  be  obstinate  about  a  thing. 

11.  Sont  à  six  p/aces  =  Hâve  six  seats.  Note  use  of  à  in  such 
instances.  Une  voiture  à  deux  places.  Une  chambre  à  deux  lits,  a  double- 
bedded  room  =  with  or  haviug.     See  p.  6,  1.  10,  note. 

Page  19. 

1.  Serrés.  Crushed  or  pressed  together.  Serrer,  to  tighten.  Serrez 
un  peu,  draw  a  little  tighter.  Cette  jeune  Jille  se  serre,  .  .  .  tight-laces. 
Un  homme  serré,  a  stingy,  near  man.  Serrer  la  main,  to  sliake  hands — 
lit.  to  press  hands.  Avoir  le  cœur  serré,  to  feel  a  tightening  at  tlie  heart, 
i.t.  to  suffer  morally.     La  serrure,  the  lock.     Les  serres,  the  hothouses. 

3.  Nous  serons  fort  mal.  We  shall  be  very  nncomfortable.  Com- 
pare p.  11,1.  2,  and  1.  22  below.  Aller  mal,  to  be  ill.  Il  est  plus  mal,  he 
is  worse. 

6.  Notre  monde.     Our  peoplc.     See  note  p.  17,  1.  9. 

22.  Dans  tous  ses  états.     Quite  upset,  in  a  great  state  of  niind. 
Se  trouver  mal.     To  turn  faint.     See  p.  10,  1.  21,  note. 

27.   Entendez=moi  bien.     Do  you  hear?    Mark  well  what  I  say. 
31.    Bien  à  temps.     In  plenty  of  time.     See  p.  3,  1.  7. 
35.   Faire  des  grimaces.     To  make  faces. 

Page  20. 

1.  à  qui  la  faute  ?    ^Whose  fault  is  it? 

9.  Nous  voilà  bientôt.  We  shall  soon  be,  wc  are  near  ;  a  very 
gênerai  expression. 

12.  Filer  sur.  To  get  on  towards,  make  for,  go  ofF.  Voilà  notre 
hatejiu  qui  filait  tout  droit  sur  Vevey.  Le  fil,  the  thread.  En  fil,  in  a 
liue,  straight  like  a  ihread.  Hcnce  /(7er-,  to  be  off.  Filez  donc,  get  along. 
Je  m'en  file,  I  am  off;  familiar,  slightly  vulgar  expressions.  Filer  (tran- 
sitive), to  spin.     Enfiler,  to  thread  (a  needle,  etc.). 

24.  Changer  d'avis.  Change  your  mind,  your  opinion.  Note 
changer  de  :  Nous  allons  changer  de  voiture,  changer  de  robe,  de  souliers, 
etc. 

26.  Tu  ne  penses  qu'à  toi.  You  think  only  of  yourself.  Penser  à 
fonger  à.     Il  faut  songer  à  votre  métc 
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Pag-e  21. 

1.  Pour  changer.     For  a  change. 

14.  Le  plus  tôt  possible.  As  soon  as  possible.  Plus  t6t  =  sooncx, 
earlier.     Plut6t  =  va.t\iev. 

19.  Mettons-nous  à  table.     See  p.  3,  1.  8,  note. 

24.  Deux  plats.  Two  courses — dishes.  In  France  eacli  dish  forma 
often  a  separate  course. 

34.  Les  restes.  The  remains,  leavings.  La  pauvre  femme  vit  de  nos 
restes.     Le  voilà  réduit  à  vivre  de  ses  restes. 

Page  22. 

4.  Quotidien,  'ienne.     Daily,  from  the  Latin  quotidianxis. 

5.  hebdomadaire.     Weekly,  from  the  Greek  hebdomados. 
13.  S'imaginer.     So  se  figurer  (1.  29).     See  p.  5,  1.  20,  note. 

35.  On  m 'en  a  bien  donné.  Some  was  indeed  given  me.  See  p.  3, 
1.  2,  note. 

Page  23. 

9.  Bornée.     Narrow,  limited.      Un  homme  borné  dans  ses  idées,  a 
narrow-minded  man.     La  borne,  the  limit. 

15.  Vous-même  qui  me  l'avez  dit.  Notice  carefuUy  the  necessity 
for  putting  the  verb  in  the  2nd  person,  not  in  the  3rd.  Mistakes  iu 
this  are  common  and  easily  slipped  into  in  practising  a  foreign  language, 
just  as  uneducated  people  make  the  same  mistake  in  their  own  tongue  in 
Euglish  and  other  languages.  (7est  nous  gui  sommes  heureux  de  vous  voir. 
Cest  toi  qui  es  souffrant. 

16.  Tiens.  What  !  There  now  !  Tiens  and  tenez,  common  forms  of 
exclamation. 

Vous  contrarie.     Puts  you  out,  crosses  you,  vexes  you.     L'air 
contrarié,  an  air  of  annoyance. 

17.  Manquer  de,  Be  wanting  in,  fail  in.  See  p.  14,  1,  27,  note. 
Mademoiselle  votre  cousine.  Monneur,  Madame,  Mademoi- 
selle are  always  used  before  the  expression  of  relationship  of  the  person 
addressed,  both  in  speaking  and  writing,  except  in  the  case  of  great 
intimacy.  Pour  que  Monsieur  votre  onde  jouisse  de  la  même  fraîcheur 
(p.  25,  1.  14).     So  Monsieur  le  docteur,  Monsieur  le  curé. 

19.   Au  sérieux.     Seriously,  in  a  serions  manner. 

25.  Qui  nous  manquent.  That  we  want,  that  are  lacking.  See 
1.  17  above. 

27.   Garçon.     Waiter.     Garçon,  boy,  except  in  making  the  distinction 
between  un  garçon  et  une  fille,  is  only  used  among  the  educated  classes 
with  an  adjective  :   Un  petit  garçon,  jeune  garçon,  un  grand  garçon.     Il 
est  garçon,  he  is  a  bachelor.     Joli  garçon,  a  handsome  young  man. 
La  note.     The  bill.     A  note  is  tm  petit  mot. 

31.  L'addition.     The  bill,  a  modem  term. 

Page  24. 

4.   //  fait  nuit.     Tt  is  dark — night.     Il  fait  jour,  it  is  daylight.      / 
fait  sombre,  il  J ait  clair,  etc.     See  p.  2G,  1.  7. 
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5.  Se  sont  endormis.  Hâve  fallen  aslecp.  Dormir,  to  sleep  ; 
i' endormir,  to  fall  asleep  ;  se  rendormir,  to  go  to  sleep  again. 

6.  Veillent.  Are  awake,  lit.  watch  ;  éveiller,  to  waken  (active)  ; 
s'éveiller,  to  wake  up  ;  réveiller,  to  wake  up  out  of  sleep.  Le  réveil,  the 
awakening.  Le  réveillon  =  a,  festal  midnight  meal.  Éreillé,  alert.  Un 
jeune  homme  éveillé,  an  intelligent  young  man — wide-awake.  Surveiller, 
to  watch  over.     La  surveillance,  supervision. 

Ils  n'ont  pas  l'air  heureux.  They  don't  look  happy.  Avoir 
l'air,  to  look.  Il  a  l'air  gai,  l'air  embarrassé,  Ils  ont  l'air  de  ne  tenir  à  rien, 
L'air  ne  fait  pas  la  chanson,  proverb  =  What  you  look  like  does  not  show 
what  you  are.     Proverb  :  '  you  nmst  not  judge  by  appearances.' 

10.  S'approcher  de.  To  approach.  Ajjprocher  (active),  to  draw 
together.  Approchez  votre  chaise,  draw  up  your  chair.  Approchez-vous, 
corne  near.  See  p.  4,  I.  19,  note.  Rapprocher,  to  draw  together  after  a 
séparation.      Un  rapprochement,  a  reconciliation. 

13.  En  sursaut,     with  a  start. 


Ça  pince.     That  nips,  i.e.,  is  bitterly  cold. 


15.  C'est  égal.  It  's  ot  no  conséquence — ail  the  same,  i.e.  I  don't 
mind. 

16.  Je  vous  avertis.  I  warn  you — tell  you  beforehand.  Avertissez- 
moi  du  jour  de  votre  arrivée.      Un  avertissement,  a  warning. 

19.  Brusque.     Sudden. 

25.  Nous  enrhumer.     To  catch  cold.     Un  rhume,  a  cold.     Un  rhume 
de  cerveau,  a  cold  in  the  head. 
28.  Le  collet.     The  collar  of  a  great-coat.     Le  col,  ordinary  collar. 

30.  Le  carreau.     The  square  pane  of  glass. 

31.  Se  passe.  Passes.  Se  passer,  to  pass  by,  away  ;  also  to  happon. 
Se  piasser  de,  to  do  without.  Je  me  passe  de  ma  femme  de  chambre  depuis 
que  je  suis  en  voyage,  p.  64. 

Page  25. 

1.  Mal  à  leur  aise.  Uncomfortable.  Être,  se  sentir,  à  son  aise,  to 
be  comfortable.  Bien  à  son  aise,  very  comfortable.  Le  malaise,  the 
uncomfortable  sensation  ;  hence  pain,  suffering. 

2.  La  pointe.  The  point,  actually,  point  of  a  thing.  Le  point,  the 
dot.  Des  bons  points,  good  marks.  Point,  a  stop  in  punctuation.  JjC 
point,  the  point  in  the  abstract.  Le  point  de  vue.  Je  le  sais  très  étourdi, 
mais  pas  à  ce  point-là,  p.  42. 

5.  II  ne  tarde  pas  à  s 'apercevoir.  Is  not  long  in  noticing.  Tarder, 
to  be  slow — behindhand.  Retarder,  to  delay.  Le  retard,  delay.  See 
p.  8,  1.  6. 

Tarder  de.    To  long  for,  i.e.  to  find  the  time  long  before  a  wislicd- 
for  event  or  meeting.     Il  me  tarde  de  vous  voir. 

13.  Je  n'entends  pas.  I  do  not  mean,  I  do  not  understand  that  I 
should  .  .  .     Entendez-moi  bien,  understand  clearly.     See  p.  19,  1.  27. 

Pour  que  Monsieur  votre  oncle  Jouisse.     See  note,  p.  3, 
1.  22,  and  p.  23,  1.  17. 

Page  26. 

5.  Une  nuit  blanche.  A  sleepless  night  ;  white  night  ;  clad  in 
white. 
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6.  Rire  sous  cape.    To  laugh  in  one's  sleeve  ;  lit.  uuder  one's  cape. 

7.  Faire  chaud.     To  be  warm. 

,,      froid,  cold. 

„      /rais,  fresh. 

,,       du  vent,  windy. 

,,       mauvais  temps,  bad  weather, 

,,       beau  temps,  etc.,  fine  weather. 

,,       du  soleil,  sunny  weather. 

8.  à  moitié.  Half-way.  A  moitié  chemiJi,  half-way  along  the  road. 
De  moitié,  by  half.  Je  serai  de  moitié  avec  vous,  I  will  go  halves  with 
you.  Moreland  et  moi  nous  sommes  de  moitié  dans  un  abonnement  de 
première,  p.  45. 

21.  L'air  frais  la  nuit.  Xote  accusative  of  time  as  in  German  ;  no 
préposition  necessary.  Est-ce  que  notts  voyageons  la  nuit?  (p.  11,  l.  4). 
Pendant  la  nuit  is  also  frequently  said. 

25.  De  rien  !  Not  at  ail  !  lit.  For  nothing  ;  it  is  nothing.  Il  rCy  a 
va.'i  de  quoi  is  also  usual  in  such  cases. 

34.  Prenez- moi.  Take  for  me.  Compare  the  construction  of 
demander  (p.  10,  1.  1  ). 

Page  27. 

2.  Au  midi.     (Looking)  to  tlie  south.     See  p.  9,  1.  14. 
.3.  Au  premier.     On  the  tirst  floor.     Étage,  story,  understood.     So 
au  second,  au  troisième,  etc. 

7.  Un  coin  de  libre.  Note  use  of  de  in  such  phrases.  See  p.  9, 
1.  28. 

8.  L'exposition.     The  aspect. 

Dès  le  commencement.  From  the  very  beginning  ;  the  moment 
the  season  begins.  Dès  lors,  from  that  time.  Distinguish  between  dès, 
from  ;  des,  some  :  dés,  thimbles. 

10.  Actuellement.  At  présent.  The  English  word 'actually'  =  dans 
le  fait,  réellement. 

14.  Le  tour.  The  tum.  Faîr  le  tour  .  .  .  un  tour,  to  go  round.  Nous 
avons  fait  un  tour  dans  le  jardin.  Le  tour  dit  lac.  Distinguish  between 
(1)  Le  tour,  the  tum  ;  (2)  le  tour,  the  trick.  Quel  joli  tour  on  pourrait 
jouer  à  Moreland  (p.  95).      Voilà  la  seconde  fois  qii'on  m'a  joué  ce  tour. 

i'3)  La  tour,  the  tower.    La  tour  de  l'église.    La  tournée,  the  going  round 
l'aire  une  tournée  en  JJrctagne,  to  make  a  tour  in  Brittany. 

Pièces.  Rooms — pièces  portioned  oif.  Un  ajjpartement  de  dix 
pièces. 

20.  Une  grande  affaire.  A  great  matter.  Les  affaires,  business. 
Un  homme  d'affaires,  a  business  man.  Faire  de  bonnes  affaires,  de 
mauvaises  affaires.  Mes  affaires,  my  things,  possessions,  belongings.  Ce 
n'est  pas  mon  affaire,  it  is  not  m}'  business — does  not  concern  me.  Cest 
l'affaire  de  quelques  heures,  it  will  take  some  hours.  Avoir  l'air  affairé, 
to  look  very  busy,  engrossed  in  business.  Avoir  affaire  à,  to  hâve  to  do 
mth,  business  with.  C'est  avec  ses  defcendants  que  j'ai  affaire.  Se  tirer 
d'affaire,  to  get  out  of  a  difiiculty — manage  well. 

21.  En  effet.     Certainly  ;  in  fact  ;  indeed  =  so  they  are. 
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Page  28. 

14.  Je  ne  voudrais  pas  que  nous  fussions.    See  note,  p.  3, 1.  22. 

20.  Que  les  jeunes  gens  aient.     See  note,  p.  3,  1.  22. 

23.  Qui  soient.     See  note.  p.  'A,  1.  22. 

2b'.  Assommant.  Overpowering  ;  tiresome.  CTest  asso7nmant,  it  is 
tb  great  bother  ! 

29.  Faire  de  la  morale.     To  lecture  any  oue  ;  preach,  moralise. 

32.  Gaillards.     Strong  fellows. 

Page  29. 

9.  Perdus.     Done  for. 

10.  S'informer.  To  inquire.  Aller  aux  informations,  to  make 
inquiries. 

13.  Quand  je  voudrai.  Notice  the  use  of  future  after  quand  when- 
ever  referring  to  an  event  yet  unaccomplished.  Quand  ?ious  irons  en 
Angleterre.  Also  in  other  cases  where  the  idea  is  in  the  future,  where  in 
English  the  présent  would  be  used.  Tu  n'en  verras  jamais  peiidant  que 
tu  seras  sous  mon  toit,  p.  58,  1.  21.     And  see  p.  88,  1.  30,  note. 

18.  Au-dessus.  Above.  Au-dessous,  below.  ^o,  sur,  above  ;  sous, 
below. 

35.  Faire  de  la  peinture.  To  paint.  Faire  des  aquarelles  :  Paint 
in  watercolours. 

Page  30. 

1.  Et  après  .  .  .?     Andthen?     What  then  ? 

2.  Où  tu  vas  en  venir.  What  you  are  aiming  at  (in  it=in  the 
matter  under  considération),  What  you're  driving  at.  See  note,  p.  3, 
1.  6. 

4.  Faire  des  essais.     To  make  attempts,  trials. 

9.  Pour  la  galerie.  To  show  off;  for  the  audience,  those  who  are 
seated  in  the  gallery  ;  i.e.  to  gain  applause. 

10.  Assez  forts.  SufEciently  advanced,  strong.  De  première  force, 
first-class.  Je  ne  suis  pas  de  force  à  le  comprendre  .  .  ,,  not  clever 
enough. 

12.  Vous  seriez  bien  gentil  de.  You  would  be  very  kind  to,  it 
would  be  very  nice  of  you.  So  vous  seriez  bien  aimable,  bien  bon  de  ...  a, 
common  and  polite  form  of  asking  a  favour  or  a  service. 

13.  Atelier.     Studio,  workshop. 

14.  Faire  des  esquisses.     Sketch  ;  make  sketches. 

18.   C'en  est  assez,     We've  had  enough  of  it.     That's  enough. 
29.   La  brume.     The  mist.     Le  brouillard,  the  fog. 

Page  31. 

6.  C'est  la  peine.  It  is  worth  while.  A  shorter  form  of  ça  vaut  la 
peine.     Ce  n'est  pas  la  peine  !    It  is  not  worth  while. 

7.  Nous  orienter.  Take  our  bearings  (which  one  is  suppnsed  to 
do  by  starting  from  the  orie;vt,  where  the  sun  rises). 
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Page  32. 

1.  Distinguish  between  devant  and  avant.     Devant  is  said  of  place, 
things  ;    Les   montagnes    devant    nous  ;    avant    of    time,  hence  avancer , 
j'arriverai  avant  vous.     N'eus  irons  en  avant  ;  going  en  avant  in  point  of 
time  leads  to  being  en  avant  in  space. 
Ferré.     Well-up  ;  fîrm,  sure. 

5.  A  trois  têtes.     With  (having)  three  heads. 

13.  "Se  tord  de  rire.  Is  bursting  with  laughter;  lit.  twists  himself 
by  laughing. 

14.  Ne  se  traduit  pas.     Can't  be  translated.     See  p.  10,  1.  36,  note. 
18.  Je  viens  d'entendre.     I  hâve  just  heard.     Venir  de,  to  hâve  just 

.  .  .,  to  couie  from  doing  a  thing,  hearing,  seeing,  etc.  Venir  foUowed 
immedia'teiy  by  infini tive  venir  faire,  venir  voir,  etc.,  to  come  to  do,  to 
see,  etc.  Moreland  vient  de  me  demander.  La  femme  de  chambre  vient 
prendre  nos  valises,  see.  p.  3,  1.  2,  note. 

20.  Bien  des  clioses.  Many  things.  Note  use  of  des  after  bien,  de 
after  beaucoup.     Bien  des  gens,  beaucoup  de  gens. 

24.  Arrive  l'omnibus  de  gare.  Abrupt  form  of  erpression  permis- 
sible  in  a  schoolboy. 

Qu'on  n'est  pas  tenu  de  répéter.    That  one  is  not  obliged  to 
repeat.     See  p.  15,  1.  34. 

25.  Chargé  de.  Full  of,  loaded  with  ;  charger,  to  load  ;  charger  une 
charrette,  un  fusil,  to  load  a  gun  or  a  cart.  Se  charger  de,  to  take  upon 
oneself,  to  undertake.     Je  m'en  charge,  I  will  look  after  that. 

26.  Un  pensionnat.  A  boarding-school.  Une  pension,  a  boarding- 
house.      Vivre  en  pension,  to  be  a  boarder.      Une  pensionnaire,  a  boarder. 

En    excursion.      On    an    excursion.      So,    en    voyage,   en  route, 
en  mer. 

27.  La  doyenne.  The  senior.  Le  doyen,  the  senior  member  of  a 
Society,  a  company  ;  it  is  the  same  word  as  our  '  dean,'  and  bas  also  that 
meaning. 

Page  33. 

3.  Cochons.  A  word  never  uttered  in  polite  society.  A  pig  is 
termed  un  porc  ;  pork,  du  porc  frais. 

28.  Nous  étions  à  arranger.  We  were  arrangiug  =  at  the  arranging, 
occupied  in  arranging.  Pendant  que  je  restais  là  à  regarder,  while  I 
stood  there  looking. 

Page  34. 

5.  Bel  et  bon.     Well  and  good. 

18.  De  crier,  de  gesticuler,  de  jurer.     See  note  on  p.  14,  1.  22. 

19.  Qu'il  n'entendait  pas.  That  he  would  not  allow,  did  not 
understand  that  they  should  .   .   .     See  p.  25,  1.  13,  note. 

20.  Qu'on  touchât.     See  p.  3,  1.  22,  note. 

23.  Qu'on  lui  rende.     See  p.  3,  1.  22,  note. 

24.  Sergent  de  ville.     Policeman.     Gendarmes,  mounted  policemen. 
32.  Brodé.    Embellished  ;  exaggerated.    Lit.  embroidered  the  account. 
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Page  3S 

1.  Maître  d'hbtel.     Butler. 

11.   L'ennuyeux.     The  bother.     Sue  p.  16,  1.  28,  note. 

14.  à  l'heure  que  nous  voudrons.     Hee  p.  29,  1.  13,  note. 

16.  Gré.  Will.  Bon  gré,  mal  gfé,  viilïy  mlly .  Savoir  gré  à  quelqu^un, 
to  bear  goodwill  towards  any  one,  Je  vous  sais  gré  de  votre  lettre.  Je 
vous  saurai  gré  de  vouloir  bien  me  répondre  au  phis  tôt  ,  .  .  Je  lui  en  sais 
gré  .  .   . 

22.  Déjeunions.     Why  subjunctive  ?     See  p.  3,  1.  22,  note. 

23.  Vers  une  heure.  About  one  o'clock.  Vers  les  deux  heures. 
About,  towards  two  o'clock. 

Un  petit  somme.  A  little  nap.  Le  somme,  the  nap  ;  la  somme, 
the  total  amount,  the  sum  (e.gr.  of  money)  ;  en  somme,  taken  altogether, 
on  the  whole. 

29.  Pas  nous  toujours.  Not  we  auyway.  Idiomatic  turn.  So  Allez 
toujours  ;  Entrez  toujours  ;  go  on  ;  enter,  however  it  may  be. 

Page  36. 

1.  Promener.  To  go  out;  to  walk.  ^e  promener  en  barque,  en 
voiture,  to  go  out  sailing,  driviug. 

ProTTuner  quelqu'un.  Active,  to  take  some  one  out.  Envoyer  promener 
quelqu'un.     To  send  off. 

4.  à  voir.  In  English  we  could  say  hère  'to  see,'  or  '  to  be  seen,' 
but  in  French  the  active  voice  is  always  used  in  such  expressions.  Cf. 
Il  ne  sont  pas  à  plaindre,  to  be  pitied,  and  see  p.  3,  1.  2,  note. 

7.  Je  t'en  prie.     See  note,  p.  3,  1.  6. 

10.  Dans  des  transes.     In  a  great  fright. 

11.  Seize  ans  sonnés.  Turned  sixteen.  Sixteen  struck,  by  analogy 
with  the  clock,  as  deux  /leures  sonnées. 

22.  A  beau  être.  May  indeed  be,  may  be  ever  so  calm.  So,  il  a 
beau  faire,  beau  dire,  travailler,  etc.,  he  may  work,  speak,  etc.,  yet  .  .  . 
The  idiom  may  often  be  rendered  '  to  do  a  thing  in  vain.' 

27.  Je  conçois.     I  understand,  am  sure. 

28.  En  petit  garçon.  Like  a  little  boy.  So  agir  en  homme, 
s'hafjiller  en  turc,  act  like  a  mau,  dress  like  a  Turk. 

35.  Un  Icilomètre.  1000  mètres,  about  two-thirds  of  an  English 
mile. 

Page  37. 

6.  En  plein  lac.  In  the  open  lake,  i.e.  in  the  middle  of  the  lake. 
So,  en  pleine  ^aiion,  en  pleine  vaUée,  en  jAein  hiver. 

Par  un  temps  d'orage.  In  a  storm.  Note  the  use  of  préposition 
par  in  expressions  concerning  weather.  Par  le  beau  temps.  Par  la 
pluie,  par  les  fortes  chaleurs,  etc. 

Je  ne  réponds  de  rien.  I  won't  be  answerable  for  what  may 
happen.  Lit.  I  answer  for  nothing.  Je  vous  en  réponds,  I  assure  you. 
I  am  answerable  for  it,  i.e.,  for  tlie  accuracy  of  what  I  say. 

8.  Froissé.     OfiFended,  rubbed  up  ;  lit.  ruffled,  rumpled. 
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13.  En  vous  faisant  accompagner.  If  you  take  with  you,  by 
taking  with  you.     See  p.  6,  1.  1. 

19.  Sûr.     Depenclable,  safe.      Un  ami  sûr,  a  trusty  friend. 

25.  Commander.  To  order.  Ordonner,  to  prescribe.  Son  médecin 
lui  ordonne  l'air  de  la  montagne. 

29.  Par  exemple.     For  instance,  p.  9,  1.  25. 

31.  Mauvaise  plaisanterie.  Bad  joke  ;  also  an  unkind  joke, 
practical  joke. 

Page  38. 

2.  Marquant.     Marking  with  pen  or  pencil  the  dishes  chosen. 
4.   Quoi.     Eh  !     Expletive.     Familiar  style. 

17.  Écaille.  Tortoiseshell  ;  la  coquille,  the  shell,  hence  œuf  à  la 
coque. 

The  soûl  =  l'âme. 
The  sole  =  ^a  sole. 
21.  Le  bonhomme.     The  fellow.     Petit  bonhomme,  little  fellow. 

26.  Rire  aux  éclats.  To  laugh  loudly,  in  bursts,  to  burst  eut 
laughing. 

Page  39. 

1.  Raffole.     Raves. 

3.  L'analyse  grammaticale.     Parsing. 

4.  Goûter.  To  taste,  to  relish,  hâve  a  taste  for,  i.e.  appreciate.  Le 
goût,  taste.  Le  goûter,  luncheon  or  auy  slight  repast  taken  between  meals 
See  p.  70,  1.  13,  note. 

10.  Fait  pour.     Adapted  for,  fit  for.     Cf.  p.  11,1.  3,  note. 

13.  Quand  nousjrons.     Seep.  29,  1.  13,  and  p.  88,  1.  30,  note. 

14.  Faire  une  tète.     To  look  horrified,  annoyed,  make  a  face. 

Page  40. 

7.  Je  ne  demande  qu'à  m 'amuser.  I  only  think  of  enjoymg 
myself.  I  only  ask  leave  to  .  .  .  S'amuser,  to  enjoy  oneself.  Amusant, 
enjoyable.  Jeunesse  s'amuse.  The  young  pcople  enjoy  themselves,  or 
taken  as  a  'saying,'  j'outh  must  enjoy  itself. 

16.  Pas  de  tout  l'après-midi.     Not  during  the  whole  afternoon. 

18.  Au  moment  où.  Note  use  of  où  not  quand  when  time  is  indi- 
cated.     L'heureok  .  .  .  le  jour  où  .  .  .  literally,  the  moment,  etc. ,  inwhich. 

21.  S'esquiver.  To  slip  away.  Esquiver  foUowed  by  the  accusative- 
to  slur,  slip  out  of.     Esquiver  un  devoir. 

Les  malins.     The  cunning  ones  !     Malin,  maligne,  cunning. 

25.  Ils  seraient  sortis.  They  must  hâve  gone  out.  Notice  the 
use  of  the  couditional  in  recounting  what  is  supposed  to  hâve  taken 
place. 

On  m^a  parlé  d'une  orchidée  qui  serait  fort  curieuse,  an  orchid  which  ia 
said  to  be  very  curions  ;  ce  serait  un  héritage  qu'ils  nous  ont  laissé,  it  is 
supposed  to  be  an  inheritance  they  hâve  left  us.  Compare  use  of  the 
Scotch  will  and  the  fJerman  soll. 

28.  Le  premier  coup  =  tho  first  bell  ;  the  first  stroke.  U71  coup  de 
sonnette,  a  stroke  of  the  bell.     Sonnez  deux  coups,  ring  twice. 
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Page  41. 

6.  On  fait  beaucoup  de  toilette.     People  dress  a  great  deal. 
Le  soir.     In  the  evening.     See  p.  26,  1.  21,  note. 

7.  Les  gens  comme  il  faut.  Well-bred  people,  i.e.  people  who 
do  as  tliey  ouiibt,  as  one  should. 

Grande  toilette^    Full  dress. 

8.  Qu  'on  ne  s 'arrête  pas.  Notice  use  of  que  for  quand  to  avoid 
répétition  of  quand. 

16.  Porter.     To  carry  ;  of  clothes,  to  carry  on  one's  person,  to  wear. 
20.  Décolletées.    In  low  dresses.     Se  décolleter,  to  take  ofif  the  coUar, 
to  uncover  the  neck — hence,  to  wear  a  low  bodice. 
24.  Faisant  la  moue.     Making  a  face,  pouting.     Cf.  p.  39,  1.  14. 

26.  Ce  que  sont  devenus.  What  bas  become  of,  lit.  wbat  are 
become.  Devenir,  to  become.  Que  devient-elle?  wbat  becomes  of  her? 
what  does  she  become?  Qu'est-il  devenu?  what  bas  become  of  him? 
Qu' est-elle  devenue? 

27.  En  train  de.  In  the  act  of.  En  train  de  s'habiller,  de  sortir,  de 
travailler,  just,  actiially,  dressing,  going  out,  workiiig. 

29.  Ils  ne  tarderont  pas  à  rentrer.  They  will  soon  be  in,  lit, 
they  won't  delay  to  retum.     See  p.  25,  1.  5. 

31.  Ma  mie.     My  darling. 

34.  //  doit  lui  être  arrivée  quelque  chose.  Something  must 
bave  happened  to  him.  See  p.  4,  1.  19,  note.  Arriver  is  very  common 
in  this  sensé. 

Page  42. 

11.  Pour  le  moment.     For  the  présent. 

22.  Je  vois  cela  d'ici.  I  think  I  see  them,  lit.  I  see  tliat  from  hère, 
i.e.  wijh  my  mind's  eye — a  common  expression.  Je  la  vois  d'ici,  la  pauvre 
femme! 

24.  Dieu  veuille.     God  grant,  i.e.  may  God  grant. 

25.  Qu'ils  n'aient.  Notice  the  use  of  ne  after  craindre,  and  ail 
verbs  expressing  fear.     See  p.  3,  1.  22. 

27.  Se  faire  des  idées.     To  conjure  up  ideas. 

32.  à  r improviste.    Unexpectedly,  without  préparation,  unforeseen. 
34.  De  la  sorte.     In  such  a  way,  in  such  sort,  fashion. 

Page  43. 

3.  J'y  cours.     I  hasten  thither.     See  note,  p.  3,  1.  6. 

5.  A  failli  se  trouver  mal.  Had  almost  fainted.  Faillir,  to  fail, 
to  just  miss.  Cf.  p.  14, 1.  27,  note.  So  the  well-known  mot  of  Louis  xiv. 
J'ai  failli  attendre  !  I  had  almost  been  kept  waiting  ! 

9.  Vous  devriez  entendre  sa  voix.  You  should  just  hear  his 
voice. 

12.  Le  farceur.     The  clown,  bufifoon,  funny  fellow.      La  farce,  the 

comedy.      j'^^^   f  des  farces,  to  play  tricks. 

15.  RemetteZ'VOUS.  Recover.  Se  remettre,  to  get  better.  Mon 
père  qui  a  été  gravement  malade  ne  s'est  pas  encore  complètement  remis. 
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The  verb  is  also  used  in  its   simple  form  :    Sa  santé  est   complètement 
remise.     Il  est  parfaitement  remis  de  sa  frayeur. 

16.  Faire  peur  à.     To  frighten,  cause  fear  io  or  in. 

20.  L 'air  très  gai.     Looking  very  cheerf ni.     See  p.  3,    1  6. 

22.  Tu  en  as  l'air.     You  look  like  it.     Note  p.  24,  1.  6. 
24.  Au  désespoir.     In  despair. 

Page  44. 

9.  Débarquent.     Land. 

17.  Xant  pis.     Never  mind.     See  p.  8,  1.  6,  note. 

23.  Écoutez  toujours.  Listen  !  continue  to  listen.  Allez  toujours, 
go  on.  Parlez  toujours,  go  on  talking.  Il  pleut  toujours,  it  is  still  raining, 
Elle  est  toujours  à  Paris,  she  is  still  in  Paris.  Il  n'arrive  toujours  pas, 
8till  he  does  not  corne.  Do  not  use  encore  in  sucli  cases  as  it  would  mean 
'again.' 

//  faisait  bon.     It  was  pleasant,  nice. 

24.  Il  n'y  a  pas  à  dire.  It  cannot  be  denied.  Lit.  there  is  nothing 
to  say  (to  the  contrary). 

33.  oh  vous  vous  plaisiez  tant.  Where  you  were  so  happy,  which 
you  liked  so  much.  Je  me  plais  heaxicoup  en  Suisse.  I  like  Switzerland 
very  much. 

Page  45. 

2.  Vu  qu'on  les  prend.  As  they  are  taken,  seeing  (lit.  seen)  that 
they  are  taken. 

4.  Lier  connaissance.  To  strike  up  an  acquaintance.  Lier,  to 
attach.  Ils  sont  très  liés,  they  are  very  intimate.  Faire  la  liaison,  to 
run  the  final  consonant  of  a  word  on  to  the  vowel  or  h  mute  of  the  word 
following. 

8.  Nous  sommes  de  moitié.    We  hâve  gone  shares.    See  p.  26,  I.  8. 
Un  abonnement.     A  subscription.     S'abonner  à,  to  subscribe  to 

10.  Le  pont.     Tlie  upper  deck. 

11.  Coupons.     Tickets.     Lit.  cuttings,  pièces  eut  out. 

Des  coupons  d'actions.     Shares.     Le  coupon,  the  remuant. 

12.  Fais  voir.     Show  us,  let  us  see.     See  p.  6,  1.  1,  note. 

20.  Le  retard  que  vous  avez  mis.  The  delay  you  hâve  made.  Cf 
p.  80,  1.  14. 

27.  Les  parcours.     The  passage,  distance  passed  through. 

28.  Lieue.     Mile,  Jeague.     La  lieue,  the  league  ;  le  lieu,  the  place. 

34.  Très  bien  trouvée.     Cleverly  thought  of.     See  p.  10,  1.  2L 

Page  46. 
14.  Sains  et  saufs.     Safe  and  sound. 

Page  47. 

5.  Allons,  les  enfants.     Now,  children. 

25.  Se  croit  en  droit.  ïhinks  himself  in  the  right,  thinks  he  haa 
the  right. 
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Page  48. 

2.  Le  génie  de  la  langue.     The  spîrit  of  the  language.     Saisir, 
comprendre,    le   génie   d'une  lantjue,   to  catch  the  spirit,    the   sait   of   a 
lansuage  :  its  pith,  not  the  mère  grammatical  forin. 
A.  Aller  et  retour.     Return.     See  p.  10,  1.  33. 

9.  Revenir  à  nos  moutons.  ïo  return  to  our  subject.  Well- 
known  proverbial  expression. 

'21.  Rattraper.     To  make  up,  to  catch  up.     /?  prehxed  in  this  way  = 
re.     Écrire,  récrire,  habiller,  rhabiller. 
'22.  Reprendre.     To  correct,  trip  np. 

2i.  Un  enfant  gâté.  A  spoilt  child,  indulged.  Je  vous  gâte,  mes 
chers,  I  am  too  indulgent,  or  too  kind.  Cette  jeune  Jllle  est  délicate,  on  doit 
la  gâter  un  peu  .   .  .  she  must  be  indulged. 

25.  Par  contre.     On  the  other  hand. 

26.  Vous  donner  la  peine.     Take  the  trouble. 

Faire  des  obser\ations.    Remark  upon,  criticise,  find  fault  with. 
33.   Enfin.     Ah  !  well  !     After  ail  I     A  commonly  used  exclamation. 

Page  49. 

1.  D'autant  plus  que.  Lit.  by  so  much  the  more  that  ...  ;  ail 
the  more  so  because  .  .   .     Simply  d'autant  que  is  sometimes  used. 

8.  Une  occasion.  An  opportunity.  Une  occasion,  a  bargain,  t.e. 
the  opportunity  for  buying  a  thing  below  value.  Marchandises  d'occa.'iion, 
cheap,  or  second-hand  articles.  Livres  d'occasion,  second-hand  books. 
A  draper  often  labels  his  goods  '  Occasion' =  &  bargain. 

14.  En  pente.     Sloping  ;  very  hilly. 

15.  Dégringolade.     Tumbling  about. 

18.   Vous  trouvez  cela.     You  think  that.     See  p.  10,  1.  21. 

21.  Sauts  et  ressauts.     Skips  and  jumps. 

27.  Il  s'y  trouve.     There  is  there.     See  p.  10,  1.  21. 

30.  Sur  toute  sa  longueur.     Throughout  its  whole  length.     Le  long 
du  fleuve,  along  the  stream. 
35.  Faire  le  tour.     To  go  ail  round.     See  p.  27,  1.  14. 

Page  50. 

4.  De  bon  aloi.     Of  good  class,  good  alloy. 

7.  Probe.     Upright. 

8.  Bon  enfant.     Simple  and  good. 
15.  Lui  a  pris.     See  p.  26,  1.  34. 

17.  De  tout  genre.  Of  every  sort.  Cest  un  autre  genre,  it  is  another 
sort,  kind,  class. 

22.  Original, -aie.  Odd,  unoommon;  of  persons,  eccentric.  Originel, 
originaire,  original,  by  origin.  Péché  originel,  original  sin.  Ils  sont 
originaires  du  Canton  de  Vaud.     Cf.  '  the  aborigines.' 

24.  Qui  traînait.  Which  was  lying  about.  7Vamer  (act.  ),  to  drag, 
draw.  Laisser  traîner,  to  let  lie  about.  Une  robe  à  traîne,  a  gowu  with 
a  train.  Entraîner,  to  draw  after  one,  to  lead  away.  On  se  laisse 
entraîner.      Un  entraînement,  a  temptation. 

28  Réussir.     To  succeed.     Être  réussi,  to  be  a  success. 
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Page  SI. 

2.  à  la  course.     By  distance. 

La  course.     A  given  distance.     See  p.  9,  1.  1. 
5.  La  banlieue.     The  suburbs. 
9.  Frais  de  voyage.     Expenses  of  travelling. 
14.   Un  voyage  d'agrément.     Pleasure  trip. 
19.  Accidenté.     Uneven,  hilly,  undulated. 
26.  Soigné.     Troated.     Soigner  des  malades,  to  treat  patients. 
31.   à  Dieu  ne  plaise.     God  forbid,  lit.  may  that  not  be  pleasing  to 
God,  be  God's  will. 

33.  Pensionnaires.  Paying  patients,  boarders.  Note  the  doubling 
of  the  final  n  when  adding  a  suffix  to  words  ending  in  on — raison, 
raisonnable,  affection,  affectionné,  etc. 

34.  Sauver  la  vie  à  quelqu'un.  The  same  construction  with 
la  vie  as  with  menibers  of  the  body.     See  p.  4,  1.  32,  note. 

Il  n'y  a  pas  à  dire.     See  p.  44,  1.  24. 

Page  52. 

2.  Bo/î  =  kind.     /Z  a  6o?i  cœMr  =  he  is  kind-hearted. 

13.  Un  homme  de  cœur.  A  courageous  man.  So  courage,  having 
cœur  ;  Latin,  cor. 

17.  ;Wa/af/es  =  patients. 

30.  Pousser.  To  urge,  to  push  ;  also,  to  grow.  Les  fleurs  poussent. 
L'herbe  pousse  bien  dans  ce  j)ays-ci. 

Page  53. 

9.  Les  voilà  qui  jouent.     There  they  are  playing. 

12.  Exacts.     Punctual. 

16.  L'heure  juste.  The  right  time.  C est  juste!  it  is  right.  See 
p.  6,  1.  19. 

29.  Vous  rappellent.  Recall  to  you.  iS'e  rappeler  une  chose,  to 
remember  a  thing  (accusative),  lit.  recall  it  to  oneself.  Se  so^ivcnir  d'une 
chose  (reflexive  verb  governing  genitive).  Je  me  souviens  d'elle.  Je  me 
la  ra]>pelle. 

Page  55. 

IG.  De  quoi  as-tu  envie.     What  wo\ild  you  like?    See  p.  9,  1.  3. 

17.  Envisager.     To  look  at. 

19.  Les  fruits.  Fruit,  the  pièces  of  fruit.  Le  fruit,  the  fruit  of  the 
earth,  production  ;  also,  ve&\\\t  =  Le  fruit  de  son  travail, 

30.  Mais  oui.     Yes,  indeed  ;  most  certainly. 

Page  56. 

13.  Mon  petit  bonhomme.     My  little  fellow.     See  p.  38,  1.  21. 

Page  57. 

18.  Si  vous  tenez  à.     If  you  really  wish  to.     See  p.  6,  1.  20. 

21.  Comme  vous  le  faites.  As  you  do.  Notice  the  répétition  of 
the  accusative  summed  up  in  'le.'     See  p.  S,  1.  15. 
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Page  58. 

6.  Tiens-toi  loin,     Kccp  away,  liold  yourself  far. 

7.  Permettre  à.     See  note,  p.  3,  1.  19. 

8.  Tête  des  jeunes  gens.     See  p.  39,  1.  14. 

12.  En  ma  qualité.     In  my  position. 

15.  Par  la  suite  (or,  A  la  suite).     In  conséquence  of. 

17.   Où  est  le  mal  ?     Where  is  the  harm?     See  note,  p.  3,  1.  6. 

23.  Je  me  fie  sur  vous.     I  dépend  on  you. 

20.  On  se  laisse  entraîner.     See  note,  p.  6,  1.  1. 

On  s 'emballe.     One  takes  it  up,  sets  oneself  going,  roUing,  packs 
oneself  off  on  a  giveii  road. 
27.  Des  pièces  blanches.     Silver  coin,  white  money. 
31.  Par  contre.     On  the  other  hand. 

Page  59. 

5.  Retenir.     To   keep,  hold  back,  restrain — as  hère,  to  take  from. 
De  dix  je  retiens  deux  ;  il  en  reste  huit. 

6.  Quand  même.     AU  the  same  ;  lit.  even  when  (such  is  the  case), 

13.  Penchants.     Inclinations,  leanings,  from  peîir/ter,  tobend,  lean 

34.  Connaissance  de  cause.     Knowledge  of  the  subject. 

35.  le  ne  voyais  pas  plus  loin.     I  did  not  see  beyond. 


Page  60. 


^0.   Traitements.     Salaries. 

14.  Sortir.     Active  =  to  take  out. 

29.  Avoir.     Possessions,  means. 


Page  61. 

2.  Monter  son  ménage.     Te  set  up  housekeeping.     Also,  se  mettre 
en  ménage. 

Le  ménage.    The  household.    Le  jeune  ménage,  the  young  couple. 
Faire  son  ménage,  to  do  one's  housekeeping,  or  housework.     Ménager,  to 
manage,  to  spare.     Se  ménager,  to  spare  oneself,  to  take  care.     Ménager 
sa  santé,  to  take  care  of  one's  health.     Ménagement,  care.     Il  n'est  pas 
robuste;  il  lui faxit  des  msnugements.     Il  faut  ménager  ses  susceptibilités, 
one  must  be  careful  not  to  offend  him — not  to  hurt  his  susceptibilities. 
'  Les  Français  en  ménage.'     The  French  at  home — in  their  household. 
Déménager,  to  move  out  of  a  house. 
Emménager,  to  move  into  a  house. 
7.  La  croisée  en  treillis.     The  trellis-window. 
9.  Ça  a  beau  être.     Ali  very  well  to  be.     See  p.  36,  1.  22,  note. 

13.  Par  les  fortes  chaleurs.     In  the  great  heat.     See  p.  37,  1.  6. 
23.  Faire  porter.     See  p.  6,  1.  1,  note. 
à  notre  suite.     After  us. 
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Page  62. 

4.  Un  appartement.  A  flat.  Des  appartements,  apartments. 
Ohamhres  meublées,  furnished  apartmentsi  Chambres  garnies,  un  garni, 
a  lodging  of  inferior  type. 

5.  Me  réussit.    Agrées  with  me,  lit.  succeeds  for  me. 

14.  Mon  intérieur.  My  home,  household.  Une  femme  d'intérieur,  a 
woman  who  takes  pleasure  and  interest  in  lier  home  and  household 
matters.     Costtime  d'intérieur,  home-gown. 

Cela  me  manque.     I  miss  that.     See  p.  4,  1.  27  note. 

16.  //  s'agit.     It  is  a  question  of.     See  p.  11,1.  16. 
Installation.      Establishment.     Installer,  to  set  up.     S'installer, 

to  settle. 

17.  Sous  beaucoup  de  rapports.  For  many  reasons,  in  many 
respects. 

Page  63. 

7.  Se  passer  de.     See  p.  24,  1.  31. 

22.  Ça  demanderait.     That  would  necessitate. 

23.  Un  personnel.  A  stafif  of  servants.  Le  personnel  de  la  maison, 
the  household.  Le  personnel  is  also  used  for  staff,  in  référence  to  public 
servants,  officers,  etc. 

Se  mettre  en  ménage.     Set  up  housekeeping.     See  p.  3,  1.  8, 
and  p.  61,  1.  2. 

27.  Soit  .  .  .  soit.     Either  ...  or  ;  lit.  be  it  .  .  .  be  it. 

28.  Faire  une  location.     Arrange  to  hire. 

32.  Bien  des  ennuis.     Many  annoyances,  bothers. 
34,  Faire  des  démarches.     To  take  proceedings,  steps. 
Un  immeuble.     House  property. 

Page  64. 

5.  Donner  un  coup  de  main.  To  give  a  nand;  i.e.  a.  helping 
hand. 

6.  Au  besoin.     In  case  of  need. 

10.  A  u  fond.    At  heart,  at  the  bottom  (of  her  heart)  ;  hence  in  reality, 

le  fond  —  the  bottom  ;  hence  la  fondation.  Savoir  une  langue  à  fond, 
to  know  a  language  thoroughly.  Faire  une  chambre  à  fond,  to  clean  a 
room  thoroughly^turn  it  out. 

12.  Au  service.  In  the  waiting  or  house-w^ork.  Faire  son  service, 
to  do  one's  work  in  the  house.  A  votre  service,  I  await  your  pleasure — 
am  ready  to  do  what  you  require.  Faire  son  service  militaire,  to  serve  in 
the  army.  Etre  de  service,  to  be  on  duty  for  the  time  being,  military 
duty  generally  as  body-guard  or  otherwise.     Cf.  p.  75,  1,  26. 

13.  Je  saurai.  I  shall  know  how  to.  See  p.  5,  1,  8,  Va.  Really  ! 
Don't  doubt  it  !     A  common  expletive. 

15.  La  journée.  The  day  tilled  up— the  course  of  the  day,  the  day 
through.  Toute  la  journée,  the  whole  day.  Des  journées  superbes, 
La  journée  serait  bien  assez  fatigante.  Le  jour,  tlie  day,  the  dayliglit  ;  de 
jour,  de  nuit,  etc.,  by  day,  by  night.  Nou^f  partirons  le  jour  qtie  vous 
voudrez.     Espérons  le  beau  temps  et  une  journée  agréable.     Je  vais  chez  ma 
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lantt  tous  les  soirs  fers  les  7  heures  pour  y  passer  la  soirée.  Petites  journées, 
easy  stages.  So,  le  soir,  la  soii-ée.  Le  malin,  la  matinée,  an  occupied 
morning — hence  morning  performance. 

23.  Une  maison  particulière.  A  private  house.  Un  particulier, 
a  private  individual.  En  particulier,  in  private.  Simple  particulier,  a 
private  gentleman. 

29.  Tout  à  ses  affaires  de  ménage.  Entirely  occupied  by  House- 
hold matters.     See  p.  4,  1.  19  ;  p.  27,  1.  20  ;  p.  61,  1.  2. 

Page  6s. 

3.  Mettre  à  la  porte.     To  send  off  at  a  moment's  notice. 

4.  S'aviser  de.     To  think  well  to,  to  take  it  into  one's  head  to. 

7.  Se  tenait.     Stood.     Cf.  p.  74,  1.  6. 

8.  Regarder  .  .  .  de  près.     To  look  attentively. 

Madame  y  est?    Is  Madame  at  home?    Je  n'y  suis  pour  per- 
sonne, I  am  at  home  to  nobody,  can  see  no  one. 

9.  Fit-elle.     She  answered.     Lit.  made  (reply). 

12.  Vous  en  dire  plus  long.  Tell  you  more  about  it.  See  p.  3, 
1.  6,  note. 

20.  Faire  la  cuisine.     To  cook.     La  cuisine,  the  kitchen.     Le,  la, 
cuisinier,  -ière,  the  cook. 
25,  Faire  frire.     To  fry.     See  p.  6,  1.  1,  note. 

Page  66. 

Promenade  en  bateau.    An  excursion  by  boat.     Se  promener 
en  voiture,  à  cheval,  en  barque,  etc.,  to  drive,  ride,  sail,  etc. 

7.  Bat  son  plein.  Is  very  powerful,  lit.  beats  down  in  full  power, 
strikes  straight  upon. 

27.  Meurt  d'envie.  Wishea  very  much,  is  dying  of  the  désire. 
See  p.  9,  1.  3. 

28.  Ne  lui  sourit  pas.  Does  not  attract  her — smile  to  her,  is  not 
inviting. 

Page  67. 

9.  La  partie.  The  party  :  also  =  the  part.  Je  Vai  même  appris  par 
cœur  en  partie.  Laissez-nous  faire  au  moiris  une  partie  du  chemin. — Le 
parti,  the  side.  Prendre  son  parti.  Bonivard  se  pjlaisait  à  prendre  parti 
contre  .  .  .  Un  parti  politique.  Un  parti  pris,  a  f oregone  conclusion.  — 
La  part,  the  part,  share.  Ma  part.  Sa  part.  J'ai  fait  ma  part,  mais 
avec  calme.  Pour  ma  part,  as  far  as  I  am  concerned.  Pour  ma  part,  je 
voudrais  rester  à  Paris.  De  ma  part,  from  me.  Donnez-lui  ce  livre  de  ma 
part.     Je  vous  appjorte  ceci  de  la  part  de  7na  mère. 

10.  Mondain,  -ne.     i.e.  'ofsociety':  un  homme  m. ,  &  v,OT\d\mg. 

13.  Le  monde  élégant.  Fashionable  people.  Une  ville  élégante,  a 
fashionable  town.  J'aime  Villars,  c'est  mouvementé,  c'est  élégant.  Les 
élégants,  les  élégantes,  fashionable  men,  and  women.  Un  costume 
élégant,  a  stylish  costume.  Ne  fais  pas  ça,  mon  enfant  ;  ce  n'est  pas 
élégant,  .  .   .  it  is  not  graceful — not  *  the  thing.' 
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Page  68. 

2.  Ne  manqueront  pas.    Will  not  be  lacking.    See  p.  4,  1.  27,  note. 

12.  Ressembler  à.     See  note  p.  3,  1.  19. 

16.  Très  peu  sûr.     Yery  unsafe. 

21.  Si  le  cœur  lui  en  dit.     If  she  wishes,  if  her  heart  bids  her — 
prompts  her. 

25.  Me  débarrasser  de.     To  get  rid  of.     Emharrasser,  to  embarrass, 
to  fill  up.      Le  chemin  est  embarrassé.     Débarrasser,  to  clear  out. 

33.  S'est  produit.     Has  taken  place.      Un  accident,  and  un  incident 
se  produit. 

Page  69. 

3.  Se  garder  de.  To  guard  against.  Prendre  garde  à,  to  pay 
attention  to. 

28.  Comme  nous  sommes.    What  we  are,  our  nature.    The  modem 
expression,  '  we're  made  so.' 

Page  70 

11.   C'est  égal.     That  mak es  no  différence. 

14.  Dame.  Well  !  a  mild  protest  ;  very  commonly  used,  and  per- 
f ectly  '  good  form.  ' 

Croissants.     Small  crescent-shaped  roUs. 

17.  Vivifiant.     Bracing. 

24.   Goûter.     To  take  a  light  meal.     See  p.  39,  1.  4. 

Page  71. 

8.  Mioches.     Brats,  young  'uns. 

13.  Cachet.  Style.  Cette  jeune  fille  a  du  cachet,  ...  an  air  of 
distinction. 

20.  En  fait  de  vues.     In  the  matter  of  views,  as  to  views. 

Page  72. 

1.  Fais  nous  en  grâce.     Spare  us  that. 

6.  Vilain.  Ugly.  Used  both  literally  and  metaphorically.  Un 
homme  vilain,  au  ugly  man.  Un  vilain  homme,  a  disagreeable  or  a  bad 
man.     See  below,  1.  26. 

13.   D'après.     According  to,  on  the  pattern. 

18.  Vous  tenez  à.     You  stick  to.     See  p.  6,  1.  20. 

26.   Un  mauvais  drôle.     A  queer,  disreputable  fellow. 

Un  grand  homme.  A  great  man.  Un  homme  ijrand,  a  tall  man. 
So  un  jjanvre  homme,  a  poor  man  =  a  man  to  be  pitied.  Un  homme  pauvre, 
a  man  of  small  means. 

29.  Quels  que  fussent  ses  défauts.     Whatever  hia  faults  may  bave 

been.  .  ,      .   . 

33.  Données.     Views,  opmions  ;  expressions  01  opmion,  utterances. 

34.  Constater.  To  prove,  déclare.  Le  médecin  constate  une  maladie 
de  cœur,  de  foie,  etc.     Constater  un  fait. 

36.  Je  vous  tiens.     l 've  got  you,  I  hold  you. 
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Page  73. 

4.  Carrément.  Flatly;  lit.  squarely  ;  iû  English,  roundly  =  com- 
pletely. 

9.   Causer.     To  talk  familiarly  together.     Alfred,  vous  caustz  trop. 
Il  est  bon  cansenr,  he  is  a  good  talker.      Une  cmiserise,  a  settee,  t.t.  wliere 
several  people  eau  sit  and  talk  together. 
Du  moment  où.     See  p.  40,  1.  18. 
11.  Au  Juste.     Exactly.     See  p.  6,  1.  19. 

l;i.  //  était  patriote.  So,  il  est  officier  ;  elle  est  institutrice,  ncs  article 
used  in  such  cases. 

S'opposa  au.  Opposed.  Kote  the  fréquent  use  of  a  reflexive 
form  with  préposition  where  the  English  hâve  active,  transitive  form 
foUowed  by  accusative.  ^e  battre  avec  quelqu'un  or  contre,  to  fight  any 
one.  Se  fier  à,  to  trust  any  one.  'Auxquels  on  petit  se  fier  absolument,^ 
whom  one  can  trust  implicitly.  S'exercer  à,  to  practise.  Se  souvenir  de, 
to  remember,  etc.     Se  rapj^rocher  de. 

15.  Avant  l'heure.     Before  the  time. 

25.  //  s'est  rendu.  He  went.  Se  rendre  à,  to  go  to  a  place,  to  yield 
to  an  opinion.     Je  me  rends  à  votre  avis. 

Page  74. 

2.   Griffonner.     To  scribble.     Griffonnage,  a  scrawl. 
4.   Te  changer.    Dresa;  lit.  change = change  your  clothes.    Familiar 
e.\  pression. 

6.  Se  tient  debout.     Is  standing  up.     Cf.  p.  65,  1.  7. 

16.  Un  brouillon.     A  rough  copy. 

Page  75- 

Place  aux  dames.     Make  room  for  the  ladies.     See  p.  17,  1.  21. 

19.  Rentrer  les  mains  vides.  Return  empty-handed.  Notice 
omission  of  préposition  in  such  cases.  Marcher  le  dos  courbé.  Aller  nu- 
pieds  (ayant,  having)  le  dos  courbé,  etc. 

24.  Ma  course.     See  p.  9,  1.  1. 

26.  De  garde.     On  guard.     So  de  service,  on  duty.     See  p.  64,  1.  12. 

Page  76. 

7.  Inconvenantes.  Impolite  ;  improper  ;  out  of  jjlace.  See  note 
p.  4,  1.  22. 

20.  Faire  des  malles.    To  pack. 

26.  Se  déranger.  To  take  the  trouble  to  do  a  thing  ;  to  dérange 
one's  au^customed  habit.     iVe  vous  dérangez  pas,  don't  disturb  yourself. 

Page  77. 

1.3.    Valide.     Well  ;  in  good  condition.     Invalide,  out  oî  condition. 

17.  Malin.     Knowing  ;  cunning.     See  p.  40,  1.  21. 
22.  Bobos.     Aches.     A  child's  expression. 

28.  Mal  aux  reins.     Back-ache.     See  p.  4,  1.  32. 

34.  Malaises.    Discomforts  ;  uncomfortable  sensations.    See  p.  25, 1. 1. 
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Page  78. 
3.  Farceur.     Clown,     See  p.  43,  1.  12. 
5.  Verbe  pronominal.     Reflexive  verb. 

Page  79. 

9.  S'y  exercer.     Praetiseit;  lit.  exercise  oneself  in  it.     See  note. 
p.  73,  1.  13. 

14.  Se  mêler  à.  To  mix  oneself  up  with  ;  take  part  in.  Se  mêler 
de,  to  meddle. 

17.  La  rage.     Mania;  madness.     See  p.  3,  L  3. 
27.  Piétons  solides.     Good  walkers. 

Page  80. 

14.  Vous  n'y  mettrez  pas.  You  will  not  take  (put)  for  it.  Mettre, 
often  used  in  this  way.  Four  aller  à  la  gare  je  ne  mets  que  dix  minutes. 
Cf.  p.  45,  1.  20. 

29.  Fer  blanc.     Tin  ;  white  iron. 

32.  à  plaindre.  To  be  pitied.  Plaindre,  to  pity.  Se  plaindre,  to 
complain.     De  quoi  se  plaint-il?    See  p.  36,  1.  4,  note. 

Page  81. 

26.  Sensibles.     Sensitive.     Raisonnable,  sensible. 

27.  En  fin  de  compte.     After  ail.     See  p.  4,  1.  11. 

34.  Lubie.     Fancy  ;  hobby. 

35.  Timbres- poste.     Stamps  =  timbres  pour  la  poste. 

Page  82. 

8.  Lier  conversation.     Enter  into  conversation.     See  45,  1.  4. 
12.   Toupet.     Cheek. 

19.  Bcorcher.  To  excoriate,  flay,  i.e.  to  speak  a  language  in  such  a 
way  as  to  take  off  its  beauty,  to  hack  it.  Écorcber  les  oreilles.  To 
grate  upon  tlie  eai's. 

20.  Les  gens  du  monde.     Gentlefolk.     See  p.  17,  1.  9. 

21.  Savent  se  faire  comprendre.  Know  how  to  make  themselvea 
understood.     See  note,  p.  6,  1.  1,  and  p.  5,  1.  8. 

25.   Très  forts.     Very  well  up.     See  p.  30,  1.  10. 

30.  À  contre  cœur.     Unwillingly,  against  the  grain. 

Page  83. 

9.  Le  second  coup.     The  second  gong.     See  p.  40,  1.  28. 
12.  Mais  l'histoire.     Why,  the  story. 

14.  Surmenée.     Overdone. 
28    Tout  d'abord.     At  once. 

Page  84. 
9.   Qu'elle  entreprendra.     Notice  use  of  future  because  the  action 
ia  in  the  future,  as  after  quand.     See  p.  29,  1.  13,  note. 

15.  11  s'ensuit.     It  foUows,  reeults. 

Page  85. 

18.  Faire  la  moue.     To  pout.     Cf.  p.  39,  1.  3. 
24.  Faites  un  peu.     Just  try,  do  it  a  little. 
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26.  Il  ne  saurait  comment  s'y  prendre.  He  does  not  know  how 
to  set  about  it,  to  put  himsclf  to  it.     See  p.  5,  1.  S. 

Page  86. 

8.  Fait  fiasco.     Cornes  to  crief 

20.  Grâce  à.  Thauks  to.  JliHe  grâces,  many  thanks.  Faire  grâce 
à  .  .   .  de,  to  let  off,  excuse  anyone  from.     See  p.  72, 1.  1. 

23.  Ce  sera  pour  une  autre  fois.  I  will  do  it  next  time.  Lit.:that 
will  be  for  anuther  time — a  common  phrase. 

25.  L 'air  contrarié.     Looking  vexed.     See  p.  23,  1.  16  ;  p.  24,  1.  6. 

26.  L 'impériale.     Outside  of  an  omnibus. 

Retenu.     Engaged.     Retenir  des  ^j/aces,   to  engage  seats  befoi-e- 
hand. 

29.  Arrêter.  Engage,  make  sure  of  ;  also  :  to  décide  upon.  See 
p.  16,  1.  9,  note. 

On  se  les  arraclie.    They  are  run  after,  there  is  a  run  upon  them. 
Lit.  :  people  tear  them  from  each  other. 

Page  87. 

26.  Sac  à  papier.     By  Jingo  !     Or  any  other  mild  English  yuron. 

27.  Débiter.  ïo  détail,  or  to  retail  ;  to  sell  or  give  out  in  small 
quantities  ;  hence  :  to  recount,  repeat  in  détail,  etc.  The  word  is  used  in 
commerce  in  regard  more  particularly  to  articles  of  which  the  wholesale 
trade  is  a  government  monopoly.  Débit  de  tabac,  de  bois,  tobacco,  wood 
etc.,  sold  in  retail. 

33.  Bon  chien  de  race.  Proverb  :  Chip  of  the  old  block.  Lit.  :  dog 
of  the  same  race-stock. 

Page  88. 

9.  Le  coupé.     The  box  seat.     6^71  coupé,  a  brougham. 
11.  Insolation.     Sunstroke. 

18.   Tenu  de.     Obliged  to,  bound  to,  p.  15,  1.  34. 

23.  A  u  grand  complet.    Quite  f ull.     Nous  sommes  au  grand  complet, 
we  are  ail  hère. 
27.  Mettre  de  l'insistance.    To  insist. 

29.  A  u  grand  soleil.  In  the  heat  of  the  day,  when  the  sun  is  at  its 
height.     So,  au  grand  jour,  il  fait  grand  jour,  broad  daylight. 

30.  Qui  vous  semblera.  Note  use  of  future.  See  p.  29,  I.  13,  and 
cf.  comme  vous  voudrez,  p.  89,  1.  13.  This  usage,  however,  does  not 
extend  to  clauses  intrcduced  by  si  (  =  if)  ;  in  thèse  the  présent  is  used  as 
in  English.     Thus  : 

SI  vous  apercevez,  1.  32. 

31.  Vous  ménagerez.     You  will  spare.     See  p.  61,  1.  2. 
33.  Chemin  faisant.     On  the  way  ;  as  you  go. 

Page  89. 
16.    Venir  à  bout  de.     To  finish,  come  to  the  end  of.     Je  suis  à  bout. 
I  am  donc  up,  at  the  end  of  my  tether. 

23.  Plus  que  je  ne  pensais.     Note  use  of  ne  after  the  comparative. 

24.  Mouvementé,  Active,  bright,  plenty  going  on.  Une  ville  mouve- 
mentée.     Une  vie  mouvementée. 

26.  //  n'en  est  rien.     It's  nothing  of  the  sort. 

K 
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Page  90. 

1.  Mon  monde.     Those  with  whom  I  hâve  to  do.     See  p.  17,  1.  9. 
13.  Pays  perdu.     Remote  country  place. 

16.  Conséquente.     Consistent. 

24.  De  ton  âge.  Suited  to  your  âge— such  as  are  to  be  expected 
from  a  young  person. 

31.  L'eau  de  source.     Spring  water. 

Page  91. 

11.  Ne  m'y  connais  pas,  do  not  understand  much  about  them.  Se 
connaître  à,  or  en,  quelque  chose,  to  be  well  up  in  it.  Étant  artiste,  il  se 
connaît  en  tahleaiLX. 

35.  Mettre  de  la  discrétion.     To  show  discrétion. 

Page  92. 
6.  Je  t'en  saurais  gré.     I  should  be  grateful.     See  p.  35,  1.  16. 

Page  94. 

2.  Les  avis  sont  partagés.     Opinions  are  divided. 

18.  La  botte,  i.e.  Italy,  so  called  from  its  shape. 

Du  flair.     Scent,  as  of  a  dog.     Used  often  metaphorically. 

Page  96. 

1.   *  La  Grammaire.'     An  amusing  little  comedy  by  Labiche. 
13.   Trêve.     Enough  of,  a  truce  to. 

17.  Ce  sera  plus  sage.  It  will  be  better — more  sensible.  See 
p.  5,  1.  21. 

19.  Brisée.     Worn  out,  broken. 

Page  97. 

1.  Salon  particulier.     Private  room. 
6.   à  cotes.     Ribbed,  with  ribs. 
19.  Joliment.      Finely  ;   corresponds   to   the   English   slang    use    of 
'  awf  uUy.  ' 

27.  //  s'est  emballé.  He  has  taken  up.  Lit.  :  packed  himself  off 
on  the  road  for  .  .  .  See  p.  58,  1.  26.  Emballer,  to  pack  ;  hence  used 
familiarly,  as  'to  pack  ofif'  any  one. 

Ereintée.     Tired  out  ;  from  les  reins,  the  small  of  the  back,  the 
reins. 

Page  98. 

11.  En  somme.     On  the  whole.     See  p.  35,  1.  23. 
17.  Ressentir.     To  feel  the  etfects  of. 

Page  99. 

11.  Pleins  d'égards.     Full  of  considération. 

16.   Était  pour.     Was  calculated  to.     See  p.  11,  1.  3. 

21.  Ctiez  ces  braves  montagnards.  Among  thèse  excellent  moun- 
taineers.  See  p.  5,  1.  ô  note.  Chez  les  Anglais,  among  the  English. 
Chez  qui,  among  whom. 

26.  Coups  de  vent.     Blasts  of  wind. 
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Page  100. 
34.   Se  griser.     To  get  drunk.     //  est  gris,  he  is  drunk. 

Page  loi. 

7.  Eau  rougie.     Wine  and  water,  reddened  water. 

11.  Le  richard.  The  rich  one  ;  the  name  Richard  has  the  same 
meaniiiij;. 

13.  Je  ne  sais.  The  verbs  savoir,  oser,  cesser,  pouvoir,  are  used  fre- 
quently  without  pas. 

17.  Sur  son  compte,     About  him,  on  his  account,  to  his  reckoning. 

20.  Le  doyen.     The  oldest.     See  p.  32,  1.  27,  note. 

31.  Faire  des  économies.     Put  by.     Save  by  dint  of  economy. 

32.  Ils  tiennent  beaucoup  des  Français.  Resemble  greatly  the 
Freuch  ;  liave  qualities  gained  from  the  IVeiich. 

34.  Durs  au  travaiL     Hardy  and  persevering  in  work. 

Page  102. 

8.  S 'en  retourner.     To  turn  back — retum  whence  one  came  ;  see 
p.  16,  1.  17. 

9.  Une  poule  mouillée.     Chicken-hearted  ;  lit.  a  wet  hen. 

29.  Tout  passant  est  tenu  de.  Each  passer-by  is  bound  to, 
expected  to.     See  p.  15,  1.  34. 

Page  103. 

4.  Le  col.     The  pass  ;  the  lowest  point  in  a  ridge. 
La  colline.     The  hill,  diminutive. 
Le  ravin.     A  road  hoUowed  out  among  rocks  or  hills. 
La  ravine.     Ravine,  précipice. 

7.  Faire  une  cure.     To  follow  a  treatment,  a  cure. 

11.  Une  mauvaise  affaire.     Abad  business.     See  p.  27,  1.  20. 

13.  Vous  en  trouverez -vous  bien  ?  Will  you  be  the  better  for  it  ? 
See  notes  on  p.  3,  1.  6,  and  p.  10,  1.  21. 

15.  Qui  seraient  fort  efficaces.     See  p.  40,  1.  25,  note. 

20.   Vous  vous  abonnerez  à.    You  wiU  subscribe  to.    See  p.  45,  1.  8. 

25.  Le  joli  cadeau  !    A  niée  gift. 

27.  Tout  bonnement.     Simply. 

Page  104. 

8.  Des  trouvailles.     Treasures,  findings,  treasure  trove. 
10.  Par  ici.     About  hère. 

Page  105. 

14.  Peut-être  bien.     Very  likely. 
19.   Corvée.     Pièce  of  drudgery. 

Tirer  une  carotte.    Proverbial  expression  =  to  get  something  out 
of  any  one. 

36.  Servent  une  petite  rente.  Pay  a  small  income.  Vivre  de  ses 
rentes,  to  live  on  one's  income.  Rentier,  rentière,  one  who  lives  on  Ma 
income. 
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Page  io6. 

13.  Faire  la  cour.  To  pay  court,  flatter,  be  attentive  to.  La  cour, 
the  court.  Le  cours,  the  course.  Le  cours  d'une  maladie.  Faire  des 
cours,  to  give  lectures,  hold  classes.  Le  cours  d'un  fleuve.  Faire  un 
cours  de  littérature.  Le  cours,  currency.  Avoir  cours,  to  be  current.  Les 
pièces  de  quatre  francs  n'ont  plus  cours  en  France. 

24.   Vous  ne  tarderez  pas.     You  won't  be  long.     See  p.  25,  1.  5. 

26.  Qui  a  bon  air.  Who  looks  nice,  or  well-ofF,  respectable.  The 
expression  can  be  used  in  both  sensés.  Avoir  l'air  hon,  to  look  good. 
See  p.  24,  1.  6. 

Page  107. 

6.   Tout  autant.     Quite  as  much. 
35.  Spirituel.    Witty,  clever.     Une  femme  spirituelle,  a  witty  worQ.7i-a, 
sparkling.      Une  femme  d'esprit,  a  clever  woman.     Avoir  de  l'esprit,  to  be 
clever.      Un  style  spirituel,  a  clever  style  of  writing. 

Page  108. 

3.  Dépasser.     To  outstep,  go  beyond  the  bounds  of. 

9.   Viser  à.     To  aim  at,  hâve  in  view. 
12.  à  ton^  intention.     For  your  benefit.     See  p.  7,  1.  14. 
18.  Le  rôle.     The  part. 

Page  iio. 

1.  Tant  d'agrément.     So  much  pleasure.     See  p.  51,  1.  14. 

2.  De  suite.     Short  for  tout  de  suite.     See  p.  6,  1.  1. 

3.  Reprendre  le  collier  de  misère.  Proverbial  expressions 
return  to  school,  or  to  one's  every-daj^  humdrum  work. 

6.  Etudes  suivies.  Regular  studies.  Une  correspondance  suivie, 
a  regular  correspondance. 

15.  Se  tirera  d'affaire.  To  get  on  well,  get  over  a  difEculty.  See 
p.  27,  1.  20,  note. 

31.  S'imposer.     To  assert  oneself,  impose  oneself  upon. 

Page  112. 

2.    Villégiature.     Away  frora  home — in  the  country. 

5.  Petites  journées.     Easy  stages.     See  p.  64,  1.  15. 

22.  Si  vous  voulez  ...  où  vous  voudrez.    See  p.  88,  1.  30,  note. 

27.  Rédiger.     To  draw  up. 

28.  Un  recueil.     A  collection. 

30.  à  la  bonne  franquette.     In  a  homely  way. 

Page  113. 

6.  Sans  vous  en  douter.  Unconsciously  ;  without  suspecting  it  ; 
wiiliout  being  aware.     Douter  de,  to  doubt.     Se  douter  de,  to  suspect. 
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ENGLISH. 
EFOCHS   OF   ENGLISH   LITERATURE.      By  J.  C    Stobaut. 

As.>i>taiit  Mastcr  :it   MLi-chiiit  T;iyli'i;s   sicliool,  formoily  Schoiar  of 


M. 

Tinuty  Ciill.u'f,  laiiibri. 


In  iiine  volumes.     Price  Is.  6il.  cacli. 


The  Pope  Epoch. 
The  Johnson  Kpoch. 
The  W'ordsworth  Kpocli. 
The  Tennyson  Bpoch. 


Vol.      I  The  Chaucer  Epoch.  Vol.      VI. 

Vol.    II.  The  Spenser  Epoch.  Vol.    VII. 

Vnl.  III.  The  Shakespeare  Epoch.  Vol.  VIII. 

Vol.   IV.  The  .Milton  Epoch.  Vol.      IX. 

Vol.     V.  The  Dryden  Epoch. 

ARNOLDS    SCHOOL    SHAKESPEARE.       Issued   under   tl.e 

Giriieral  Editorshij)  of  Piufessor  J.  Chlrton  Collins. 

Price  ].«.  3d.  each. 
Macbeth  Julius  Caesar.  The     Merchant      of 

Twelfth  Night.  Midsumnier  Night's  Venice. 

A  s  You  Like  It.  Dream.  The  Tempest. 

Price  l.s.  6d.  each. 
King  Lear.  Richard  III.  Hamlet. 

Richard  II.  King  John 

Henry  V.  Coriolanus. 

ARNOLD'S    BRITISH   OLASSIOS    FOR    SCHOOLS.      Iss.ied 

uiult-r  tlie  General  Editor-ship  of  Pr(ifo.ssi'r  J.  CiuhtdN  Cîoli.ins 


Faradise  Lost    Books  I.   and  II. 

Is.  3d. 
Faradise  Lost,  Books  III.  and  IV. 

Is.  3d. 
Mannion.     Is.  6d. 

ARNOLD'S   SHAKESPEARE 


The  Layofthe  LastMinituel.  ls.3d. 
The  Lady  of  the  Lake.     Is.  6d. 
Childe  Harold.     2s. 
Macaulay'i  Lays  of  incient  Eome. 

Is.  6d. 
TEXTS.       A   Séries   of   Texts   of 


Kiigli.sh  Classics,  to  whiili  iintliini,'  lias  beuii  a'idud  but  asmall  glossary  of  aichaic 
or  unut-aul  words.     l'uver,  (id.  each  ;  clot'i,  Sd.  each. 
1.  MACBETH.         I      III.  TttETEMPE5T.  1      V.  TWELFTH    NIGHT. 

11    HENRY  V,  1       IV    AS  YOU  LIKE  IT.       |    VI.  CORIOLANUS. 

ARNOLD  S  ENGLISH  TEXTS.     Edited  by  H.  B.  Browne,  M.A. 

(Loud),  A=3i>l.iut   Masiur  at  Hymur.-i  C  lleifu,   Hull      Twelve  volumes.     Liiiip 
cloth,  price  Gd.  each. 

LIST  OF  THE  SERIES. 


The  Song  of  Hiawatha.  Lona/diow. 

Marmion.  Hcott. 

Idylls  of  the  Klng.  Ten-nyson. 

Hereward  the  Wake  Kingitet!. 

The  Clolster  and  the  Hearth. 

Charles  Rade 
The  Life  of  Nelson.  Sout/ni/. 


i  Tanglewood  Taies.  lInKlhorne. 

i  Gulliver  s  Voyage  to  LlUiput.         Sv:ift. 

I  The  Pilgrim  s  Piogress.  Bunyan. 

I  The  Bible  in  Spain.  Borrow. 

I  The  Natural  History  of  Selborne. 
]  Gilbert  rVhite 

I  A  Naturalist  on  the  Amazons.      Batci. 


FIRST  FRIENDS  IN  LITERATURE. 

trated      Priée  l.<.  eaeh. 


Each   160  pages.      Illus 


Carol.      By     Ch.\rles 


The  Arabian  Nights. 
The  Talisman.      Hy  tiir  Waltfr  Scott. 
Tom  Brown's  School-Days.     By  Tho.m/s 
Hugues. 


A    Christmas 

Du  KK.SS. 

Parables  from  Nature.    By  Jlr.'.  Gattv. 
Robinson  Crusoe.     By  Daniki,  Ijkfoe. 

STEPS  TO  LITERATURE.  A  Graduated  Séries  of  Readinc  Books  for 
Preparatory  Schools  and  Lower  P'onn  Pupils.  Seven  books,  price.s  101.  to  l.s,  6d 
With  beautiful  Illustrations,  many  of  thera  being  reproductions  of  Old  iMastcrs. 

IN  GOLDEN    REALMS.      An   English   Reading   Bock   for   Junior 
Forma.     224  pages.     lUustrated.     Crown  8vo.,  cloth,  Is.  3d. 
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ENGLISH. 

In    the    World    Of  Books.      An    English   Eeading   Book    for   IMiddle 

burrus.     250  pages.     lUustrated.     Crown  8vo.,  cloth,  le.  6d. 
The  Greenwood  Tree.     A  Book  of  Nature  Myths  and  Verses.     224 

pages.     lUustrated.     Is.  .Sd. 
Chips    from    a    Bookshelf.      A    Reading    Book    for    Junior    Forms. 

Edited   by  H.   B.   Bhownb.      lUustrated   with    Reproductions  of    well-known 

Pictures      Is.  3d. 
Kaiubles  in  Bookland.     An  English  Reading  Book  for  Junior  Forms. 

Edited  bj'  C  B.  Bvlks,  B.A.     224  pages.     Cloth,  Is.  3d. 
Laureata.     Edited  by  Riohakd  VVilson,  B.A.     Cloth.  Is.  6d. 
Tellers    of    Taies.      Edited   by   Richabd   Wilson,    B.A.     Clotli, 

Is.  6d.     Biographies  of  some  English  novellsts,  with  Eztractg. 
Poets'  Corner.     Selected  Verses  for  Young  Children.     Fcap.  8vo.,  Is. 

Sélections  from  Matthew  Arnold's  Poems.     Edited  with  Intro- 

diu tion  aud  Xotes,  Vjy  Kiciiakii  Wii.son,  B.A,     (Uoth,  Is  6d. 

Sélections  from  the  Poems  of  Tennyson.     Edited  with  Intro- 
duction and  Xotes,  by  the  Rev.  E.  C.  Everakd  Owen,  M. A.     Is.  i5d. 

Grammatical  English.    By  F.  W.  G.  Foat,  D.Lit.,  M. A.,  Lecturer 

in  English  at  the  City  of  London  CoUege  and  Assistant  Master  in  the  City  of 
London  School.     Crown  8vo. ,  cloth,  3s.  6d. 

Lingua  Materna.     By  Richard  Wilson^  B.A     3s.  6d. 

A  First  Course  in  English  Literature.    By  Eichard  Wilson, 

H..V.     144  pages.     Crown  Svo.,  Is. 

A  First  Course  in  English  Analysis  and  Grammar.    By  Richard 

Wilson,  B.A.     144  pages.     Crown  Svo.,  Is. 

HISTORY. 

A  History  of  England.     By  C.  W.  Oman,  M.A.,  Chichele  Professer 

of  Modem  History  in  the  University  of  Oxford.     760  pages.     (;loth,  5s. 
Spécial  Editions,  each  volume  containing  a  sepaiate  index. 
In  Two  Parts,  3s.  each:  Part  I.,from  the  Earliest  Times  to  1603;  Part  II. 
from  1003  to  1002. 

In  Three  Divisions:   Division  I.,  to  1307,  2s.  ;    Division  II.,  1307  to  lOSS,  2s.  ; 
Division  III.,  1088  to  1902,  2s.  Od. 

*,*  In  orderiiig  please  stalt  the  period  required,  to  avoid  conjv.sion. 

England  in  the  Nineteenth  Century.    By  C.  W.  Oman,  M.A., 

With  Maps  and  Appendices,     liuvised  Edition.     Crown  Svo.,  3s.  6d. 

A  Junior  History  of  England.     Frora  the  Earliest  Times  to  the 

Dcatli  of  Queen  Victoria,     liy  C.  W.  Oman,  M. A.,  and  Mary  Oman.     Cloth,  2s. 

Questions  on  Oman's  History  of  England.    By  R.  H.  Bookey, 

M. a.     Crown  Svo.,  cloth,  l.-^. 

A  Synopsis  of  English  History.     By  C.  H.  Eastwood,  Head- 

niaster  of  Kelvin  Grovc  Council  School,  Gato.shead.     2s. 

Seven  Roman  Statesmen.     A  detailed  study  of  the  Gracchi,  Cato, 

Marins,  SulLi,  Pompoy,  C^csar.     lUustrated.     By  C.  W.  Oman,  M. A,    Cs. 

Greek  Lives  from  Plutarch.      Translated  by  C.  E,  Byles,  B.A. 

With  iUustrations  and  inups.     Crown  Svo.,  Is.  6d. 

English  History  for  Boys  and  Girls.      By  E.  S.  Symes,  Author 

of  "  'i'he  Story  of  London,"  etc.     With  niuncrous  Illustrations.     2s.  Od. 

Men  and  Movements  in  European  History.    lUustrated.    Is.  6d. 
Wardens  of  Empire.     '224  pages.     Fully  illustruted.     Is.  6d. 
Dramatic  Scènes  from  History.     By  Fanny  Johnson,  foruierly 

llcadmistress  of  the  Bolton  Girls"  High  School.    lUustrated.    Is.  6d. 
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HISTORY  AND  GEOGRAPHY. 

The  Pageant  of  the  Empires.   2')(j  pages.   FuUy  illustratetl.   Is.  6d. 
Lessons  in  Old  Testament  History.     By  the  Vénérable  A.  S. 

Aia.Ev,  ArL-h.ieacon  of  ."^t.  Andrews,  formerly  Assistant  Alaster  at  Marlborough 
CoUego.     -l'.i»  pages,  with  Maps.     Ci-own  Svo.,  cloth,  4s.  Od.  t 

Old  Testament  History      By  the  Rev.  T.  C.  Fry,  Headmastev  of 

Hcrkliarasted  Sl-1uio1.     Crown  Svo.,  cloth,  23.  Od. 

Arnolds  Home   and   Abroad  Atlas.     Containing  24  full-page 

(11 J  ■  9  iufhes)  mail?,  j.rinted  in  colour.     l'rice  Sd.  net. 

The  London  School  Atlas.    Editée!  by  the  Right  Hon.  H.  0. 

Aknold-Forstkr,  m. p.  A  magnificent  Atlas,  including  4S  pages  of  Coloured 
Maps.  The  size  of  the  Atlas  is  about  12  by  si  inches,  and  it  is  issiied  in  the 
following  éditions  : 


Stout  paper  wrapper,  with  cloth  strip 

atback.  Is.  6d. 
Paper  boanis.  2s. 


Cloth  eut  flush,  2s.  6d. 

I.iinp  Cloth,  ;is. 

Cloth  gilt,  bevelled  edges.  Sa.  6d. 


Outlines  of  Phy siography.    By  Andrew  J.  Herbertsox,  M. A., 

l'ii.  U..  F.H.O.S.,  Hea.ler  in  Geogi-a].hy  at  tlie  Universlty  of  Oxford.     4s.  fid. 

Arnold's  New  Shilling  Geography.     The  World,  with  spécial 

référence  to  the  British  Empire.     Is. 

The  World's  Great  Powers— Présent  and  Past.    Britain,  Franco, 

Goi  maiiv.  Austria-Unngarv.  Ifcilv,  Rus.-^ia,  Tiie  United  States,  and  Japan     Beauti- 
fully  lUÙ.-^tnited.     Is.  <:>d. 

The  World's  Trade  and  Traders     Beautifully  Illustrated.    Is.  6d. 
Arnold's  Geographical  Handbooks.     A  Séries  of  lOlittle  Manuals 

prnviding  accnrate  and  clearly-arranged  suramaries  of  Geographical  information. 
3d.  each  ;  cloth,  6d. 

MATHEMATIOS  AND  SCIENCE. 

Amolds  Shilling  Arithmetic.     By  .T.   p.   Kikkmax,  M. A.,  and 

•J.  T.  LliTi.K.  M. a.,  Assistant  M.istcrs  at  Bediord  Gramniar  School      Cloth,  Is. 

An   Arithmetic   for   Schools.     By  J.  P.   Kirkman,  M. A.,  and 

a.  E.  Field,  m. a.,  Assi8t;int  Masters  at  Bedford  Grammar  School.    Cloth,  3s.  (id. 

Five  Thousand  Arithmetical  Examples.    By  Pi.  W.  K.  Edwards, 

M.A.,  Lectvirer  on  .Mathematics  at  King's  Collège,  London.     Crown  Svo.,   cloth, 
with  or  witnout  Answers,  3s.  6d.  ;  Answers  .separately,  Is. 

Exercises  in  Arithmetic  (Oral  and  Wrltten).    Parts  L,  II.,  and  III. 

By  C.  M.  Tavlop.  (Atathematical  Tripos,  Cambridge),  Wimbledon  High  School. 
Cloth,  Is.  Od.  each.     (With  or  without  Answers.) 

Mensuration.     By    R.  W.    K.    Edwards,    M.A.,    Lecturer    on 

Mathematics  at  King's  Collège,  London.     Cloth,  3s.  6d. 

The  Eléments  of  Algehra.    By  R.  Lachlan,  Sc.D.   With  or  without 

An.'iwers,  2s.  Od.    Answers  separately,  Is. 

Elementary  Algehra.     A  Course  for  Schools.     By  w.  1).  Eggar,  M.  A. , 
ASî-i-îtaut  JIa.<ti.r  at  Kton  Collège.     3s.  Od. 
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MATHEMATIOS   AND   SOIE-NGE- (Continued). 
Algebraic  Examples.    By  A.  F.  van  der  Heyden.  M. A.,  Mathe- 

iiiiiiioal  Muster  at  the  Middlesbi  oiigh  High  School.  In  Two  Buoks.  Crown  8vo., 
ïloth.     WithouC  Aiiswors,  Is.  ;  with  Answers,  Is.  6d.  each. 

Algebra  for  Beginners.     By   J.    K.    Wilkins,  B.A.,    and   W. 

HoLLiNGSvvoRTH,  B.A.  In  Three  Farts.  Part  I.,  4d.  ;  Part  II.,  4d.  ;  Part  III.,  Od. 
Au.swers  to  Parts  I.-III.,  in  one  vol.,  6d. 

The  Eléments  of  Geometry.    By  R.  Laohlan,  Sc.D.,  and  W.  0. 

Flktciikk,  m  a.     With  about  750  Exercises  and  Answers.     Cl'th,  2s.  Od. 

Elementary    (îeometry.     By  W.   C.  Flbtchee,    M.  A.,  Crown 

8vo.,  cloth,  Is.  tid. 

A  First  Gsometry  Book.     By  J.  G.  Hamilton,  B.A.,  and  F. 

Kettle,  B.A.     Crown  8vo.,  cloth,  l.s. 

A  Second  Geometry  Book.     By  J.  (K  Hamilton  and  F.  Kkttle. 

Witli  or  without  Answers,  3s.  tid. 

Elementary  Solid  Geometry.    By  F.  S.  Cahey,  m. A.,  Profesisor  of 

Matlieniatks  m  the  Univers! ty  uf  Liverpool.     2s.  l'.d. 

Elementary  Solid  Geometry.     By  W.  H.  Jackson,  M.A.,  late 

Assistant  Leeluver  in  Mathematics  in  the  University  of  Manchester.  Ci'own 
8 vu.,  clotli,  is.  C)d. 

Projective  Geometry.  By  Dr.  L.  N".  G.  Filon,  Examiner  in  Matlie- 
niatics  t'j  the  University  of  Londou.     7s.  6d. 

Geometrical  Conics.  By  G.  W.  Caunt,  M.A.,  Lecturer  in  Mathe- 
matics, Armstrong  Collège,  Newcastle-ou-Tyne,  and  C.  M.  Jessop,  M. A.,  Pro- 
fespor  of  Mathematics,  Armstrong  Collège,  Newcastle-on-Tyne.  Crown  8vo.,  28.  6d. 

The  Eléments  of  Euclid.    By  R.  Lachlan,  Sc.D. 

Book  l.    l-is  pages,  Is.  1    Books  I.— IV.    346  pages,  Sa. 

Books  I.  and  II.    180  pages,  Is.  6d.         Books  III.  and  IV.    164  pages,  28. 
Books  I.— III.    304  pages,  2s.  6d.         |    Books  L— VI.  and  XI.  500 pages.  48. 6rl. 
Books  IV.— VI.     28.  6d.        Book  XI.     Is. 

Test   Papers   in   Elementary   Mathematics.     By  A.   Clément 

.foNEs,  M  A.,  Ph.D.,  and  C.  IL  Blomfield,  M. A.,  B.Sc,  Matheinatical  Masters  at 
Bradford  Grammar  School.  2.j0  pages.  Crown  8vo.,  without  Answers,  cloth, 
2s.  tid.  ;  with  Answers,  Hs.     Answers  separately,  Is. 

Elementary  Mechanics  of  Solids  and  Fluids.     By  A.  Clément 

.lON-ES-,  .M. A.,  Ph.D.,  and  C.  II.  Bi.omfiei.h,  M. A.,  B.Sc.     Cloth,  4s.  6d. 

Vectors  and  Rotors.   With  Applications.  By  Professor  O.  Henrxci, 

F.R.S.     Edited  by  G.  C.  ïurner,  Goldsmith's  Collège.     Crown  Svo.,  4s.  6d. 

A  Note-Book  of  Expérimental  Mathematics.     By  C.  Godfrey, 

M. A.,  llcachnaster  of  the  Royal  Naval  (JoUcgc,  Osborne,  and  G.  M.  Bei.l,  B.A., 
Senior  Matheniatical  Master,  Winchester  Collège.     Fcap.  4to. ,  paper  boards,  2», 

An  Elementary  Treatise  on  Practical  Mathematics.    By  John 

Gk.miam,  B.A.     Crown  8vo.,  cloth,  3s.  Od. 

Preliminary  Practical  Mathematics.  ByS.G.  Starlino,  A.R.C.Sc, 

and  F.  (.'.  Ci.mîke,  A.R.C.Sc,  B.Sc.     Is.  (id.  ^ 

Practical  Mathematics.    P'y  F.  C.  Clarke,  B.Sc.    3s.  6d. 

An  Introduction  to  Elementary  Statics  (treated  Graphically). 

By  R.  Nettei.i,,  M. A.,  Assistant  Master,  Royal  Naval  Collège,  Osljurne  Fcap. 
4to. ,  pai)cr  boards,  28. 

Graphs  and  Imaginaries.    By  J.  G.  Hamilton,  B.A.,  and  F.  Kkttlk, 

15.  A.     Cloth,  l.s.  Od. 

The  Principles  of  Mechanism.      By  H.  A.  Garratt,  A.M.I.C.E. 

Crown  Svo.,  cloth,  3s.  Od. 

Workshop  Science.  By  11.  J.  Buown,  M. Se,  Principal  of  Stock- 
port  Municipal  Technical  School.     Crown  8vo.,  cloth,  Is.  Od. 
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Arnold's  School  Séries. 

Practical  Trigonometry.     By  H.  C.  Playne,  M.A.,  Headmaster 

oi    lianoiofl'.s   Scliiiol.  :ui.l    R.  C.    Fawdry,    M. A.,  Assistant  Master  at  Clifton 
L'ollei/e.     (.'n.wn  Svo..  cloth.  ■_'«.  Hd. 

The  Eléments  of  Trigonometry.     By  R.  Laohlan,  ScD.,  and 

W.  c.  Ki.KTCHKR.  M. A.     Cio.rij  svo.,  viii  + 164  pages,  2s.' 
Mathematical   Drawing.      By  Professer  G.   M.   MiNCHiN,   Cooper's 
HiU  l'.îi^iiKn-.ng  l'cUuge.  and  J.  B.  Dale,  Assistant  Professer  of  Mathematics  at 
Kiiii:'-^  Ci'Ui'-;o.  Lonc;on.     7s.  tjd. 

Mechanics.      A  Course  for  Schools.      By  W.  D.  Eggar,  M. A., 

Scunoe  .Master,  Et'  n  Collège.     Crown  Svo.,  3s.  6d. 

Electricity  and  Magnetism.     By  C.  E.  Ashford,  M.A.,  Head- 

iiMsur  of  ilie  IJ.isMl   Na.  il  Collège,   Dartmouth.     .'is.  c'.d. 

Magnetism    and    Electricity.     By    J.  Palky    Yorke      Crown 

>vo.,  iloth,  3s.  (■„!. 

First  Steps  in  the  Calculus.     By  A.  F.  van  dkr  Heyden,  M.A., 

Ma'lui.i  .ne  a  Master  at  .Mi.ldk■^bnm,-h■Hi•4l  Scliool.     33. 

A  Preliminary  Course  of  Practical  Physics.   By  C.  E.  Ashford, 

M.  a.,  IFradinaster  of  the  Royal  Naval  Collège.  Dartuiiiith.     Fcap.  4to.,  Is.  Od. 

Advanced  Examples  in  Physics.     By  A.  O.  Allen,  B.A.,  B.Sc, 

.\.i;c.Se.  l.oii.i.,  .Xssist.iut  l.eeturer  in  Physics  at  Lueds  University.     Is.  tjd. 

A  Text-Book  of  Physics.    By  Dr.  R.  A.  Lehkelut.    Cioth,  6s. 
The  Eléments  of  Inorganic  Chemistry.    For  use  in  Schools  and 

CoUcfe'e-^.      I!y  W.  A.  .SHKN-^raxi.;,  F.H  S.     5.54  pages.     Cloth,  4s.  (Jd. 

A   Course   ôf  Practical   Chemistry.      By  W.  A.  Shenstone. 

Cloth,  Is.  M. 

A  First  Year's  Course  of  Expérimental  Work  in  Chemistry. 

By   E.    II.    CooK,   D.Se.,   F.I.C.,  Principal   of   the   Clifton    Laboratory,    liristol. 
Crown  Svo.,  cloth,  Is.  Od. 

A  Text-Book  of  Physical  Chemistry.    By  Dr.  R.  A.  Lehfeldt. 

With40  Illustrations.     Cr.iwii  Svo.,  cloth,  7s.  ijd. 

Physical  Chemistry  for  Beginners.    By  Dr.   Van  Dbventer. 

Trai..'<lated  by  Dr.  R.  A.  Lkih-ei.dt.     L's.  fid. 

The  Standard  Course  of  Elementary  Chemistry.     By  E.  J. 

Cox,  F. O.S.     In  Five  Parts,  issued  separately,  bound  in  cloth  and  illiistrated. 
Parts  I.-IV.,  7d.  each  ;  Part  V.,  Is.    The  complète  work  in  nne  vol.,  3s. 

First  Steps  in  Quantitative  Analysis.    By  J.  C.  Gregory,  B.Sc, 

A.  I,C.     Crown  svo.,  cloth,  l's.  Od. 

Oblique  and  Isometric  Projection.    By  J.  Watson.    Fcap.  4to., 

Physiology  for  Beginners.    By  Léonard  Hill,  M.B.    Is. 

A  Text-Book  of  Zoology.    By  G.  P.  Mudge,  A.R.CSc.  Lond., 

Lecturer  on   Biology  at    the    London   Hospital   Médical   Collège.      Illustrated. 
Crown  Svo. ,  7s.  éd. 

A  Class-Book  of  Botany.      By  G.  P.   Mudge,  A.R.CSc,  and 

.\.  J.  .Ma-i.kn,  F.L.S.     With  Ilhistr.ations.     Crown  Svo.,  7s.  Od. 

General  Elementary  Botany.    By  E.  DiiABULE,  D.Sc,  Lecturer  in 

Botany  at  the  University  of  l.iverpool.     28.  6d. 

Psychoïogy   for    Teachers.      By    C.    Lloyd    Morgan,    F.R.S., 

Principal  of  University  Collège,  Bristol.     Crown  Svo.     4s.  6d. 

The  Laws  of  Health.  By  David  Nabarro,  M.D.,  B.Sc,  Assis- 
tant Professor  of  Puthology  and  Morbid  Anatomy  at  University  Collège,  London. 
Crown  Svo.,  ]«,  ('d. 

Eléments  of  Bookkeeping.      By  'SI.  W;:bster  Jenkinson,  Char- 

tered  Accountant.     Crown  8vo.,  clot.li,  Is.  tid. 
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Arnold's  School  Séries. 
GERMAN. 

EASY  GERMAN  TEXTS-  For  pupils  who  hâve  acquired  a  simple 
vocabulary  and  the  éléments  of  German.  Under  the  General  Editorsliip  of 
Walter  Rippmann,  M.A.,  Professer  of  German  at  Queen's  Collège,  London. 
With  exercises  on  the  text.    Small  crown  Svo.,  cloth,  Is.  3d.  each. 

ANDERSEN'S  BILDERBUCH  OHNE  BILDER  (What  the  Moon  Saw). 
PRIN2ESSIN  ILSE.     Bv  M\rie  Petersen. 
DER  TOPFER  VON  KÀNDERN.     By  H.  Villinger. 
DIE  FLUT  DES  LEBENS.    By  Adolf  Stern. 
HERR  PETER  SQUENZ.      By  Andréas  Gryvhius.      Edited  by 

Svi>NEY  H.  MooRE.     Crown  Svn.,  cloth,  2s. 

DER  BACKFISCHKASTEN.     By  Fedor  von  Zobeltitz.     Edited, 

with  Xotcs  and  Vocab^ilary,  bv  Gustav  Hein.     Authorised  Edition.      2s 
A  FIRST  GERMAN  READER.     With  Questions  for  Conversation, 

Grammatical  Exercises,  Vocabulary,  &c.    Edited  by  D.  L.  Savorv,  B.A.,  Lecturer 

in  the  Universitv  of  London,  Goldsmiths'  Collège.     Crown  8vo.,  cloth,  Is.  6d. 
GERMAN    WITHOUT    TEARS.       By    Lady    Bell.      A   version 

in  (icrman  of  "  French  withont  Tear.s.  '     With  Illustrations.     Cloth. 
rartl.,9d.  Part  II.,  Is.  Part  III.,  ]s   3d. 

LESSONS    IN    GERMAN.      A   Graduated    German    Course,    with 

Kx-crcises  a!id  Vocahulavv.  by  L.  Innés  Lumsden     Crown  Svc,  3s. 
KLEINES   HAUSTHEATER.     Fifteen  little  Plays  in  German  for 

Chiliircn.     Bv  Lady  Bkli,.     Crown  8vo.,  clotli,  2s. 

VIER    KLEINE    LUSTSPIELE   FUR   DIE   JUGEND       By 

Kate  Weber.     Crown  Svc,  cloth,  Is.  6d. 

FRENCH. 
ARNOLD'S  MODERN  FRENCH  BOOKS,  I.  and  II.    Edited  by 

II.   L.   HuTTON,    M. A.,    Senior  Jlodern  Languages  .Blaster  at  Merchant  Taylors' 
School.     Crown  8 vo.,  cloth.     Book  L,  Is.  r.d.  :  Bouk  IL,  2s. 

ELEMENTS    OF    FRENCH    COMPOSITION.      By   J.   Home 

Cameron,  m. a,,   Lecturer  in  French  in  University  Collège,   Toronto,  Canada. 

viii  +  19fi  ra£;es.     Crown  8vo..  cloth,  28.  6d. 
ARNOLD'S  LECTURES  FRANÇAISES.     Four  Vols.     Books  I. 

and  II.  edited  and  arranged  V>y  Jetta  S.  Wolff.     Books  III.  and  IV.  edited  and 

arrangcd  by  M.   A.   Geuothwohi,,   Litt.D.     Illustrated  witli   Reproductions  of 

Paintinçfs  bv  French  artists.     Book  L,  Is.  8d.  ;  Books  IL,  III,.  IV.,  Is.  M.  each. 
GRAMMAIRE   FRANÇAISE,      A   l'usage   des    Anglais.      Par  E. 

Renault,  Officier  d'Acad'  mie;  Assistant  Lecturer  at  the  University  of  Liver- 

pool.     viii-t-3iiO  pajres.     Crown  8vo.,  cloth,  4s.  lid. 

PETITE    GRAMMAIRE    FRANÇAISE.      Par    E.    Renault. 

Is.  lui. 

LE  FRANÇAIS    CHEZ  LUI.     A  French  Reader  on  Reform  Lines, 

with  Exercises  on  Grammar  for  Middle  and  Junior  Forms.     By  W.  H.  Hodoes, 

M. A.,  and  P.  Powei.i,,  M. A.     Cloth,  Is.  3d. 
MORCEAUX  CHOISIS.    French  Prose  Extracta.    Edited  by  R.  L.  A. 

Dr  l^oNTKT,  M.  A.,  Assistant  Master  in  Winchester  Collège.     Is.  6d. 
POEMES  CHOISIS.    Selected  and  Edited  by  R.  L.  A.  Du  Pontet,  M  A. 

Cloth,  l8.  6d. 

MISS  JETTA  S.   WOLFF'S  BOOKS. 

LES  FRANÇAIS  iiN  MÉNAGE.      With  Illustrations.     Is.  6d. 
LES   FRANÇAIS   EN  VOYAGE.      Cleverly  illustrated.      Is.  6d. 
FRANÇAIS  POUR  LES   TOUT  PETITS      Illustrated.     Is.  3d. 
LES  FRANÇAIS  D'AUTREFOIS,     is.  :î<l      ^ 
LES  FRANÇAIS  DU   DIX-HUITIEME  SIECLE.     !«•  3d. 
THE  ALPHONSE  DAUDET   READING  BOOK.      Récit  bio- 

graphique  et  ICxtraits  de  ses  iKnvrus.     Kdite.l  by  .Ii:ti'\  S.  Woi, kk.     Is.  Od. 
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FRENCH    WITHOUT    TEARS.       A    Graduated    Séries   of    Ficnch 

I  .  iMiiig    l>o..ks,   laivfullv  unaiigud   to  s\iit  tho  rcquirenients  of  quitc   yuuiig 
liil.irii!      Ky  L:uiy  Bki.i".     Book  1.,  nd.  ;  Book  IL,  Is.  ;  Book  III.,  Is.  3d. 

SCÈNES  ENFANTINES.  By  Kàte  Wehkr,  Autlior  of  "  Vier 
Kltiiio  l.ustspielo  fur  die  Jutrond."     With  Vciealjvilary.     Is.  3d. 

GRADUATED  FRENCH  UNSEENS.    EdiUdby  Professer  Victor 

I I  .:;k.     In  four  parts.     Liiiip  olotli,  sd.  each. 

A  FIRST  FRENCH  COURSE.  Coin])lete,  with  Grammar,  Exercises, 
and  V.'cabulary.     By  James  Bdielle,  B.A.  (Univ.  Gall.).     Cloth,  Is.  6d. 

FRENCH  DRAMATIC  SCENES.     ByC.  Abei,  Musgrave.    With 

N'.>tt.s  and  Wnabulary.    (,'rown  Sto.,  cloth,  2s. 

ARNOLD'S  FRENCH  TEXTS.  Au  entirely  new  séries  of  texts, 
grailuated  in  ditikulty,  with  notes  and  vocabulary.  General  Editer  :  Maurice  A. 
Gerothwohl,  l.itt.  L).,  Professor  of  thc  I{<jmance  Languages  in  the  University  of 
"    '  "■        Limp  cloth,  (id.  each. 


Dublin. 
Le  Forçat  ou  A  tout  Péché  Miséricorde. 

By  Madame  de  Seoir. 
Aventures dsTomPouce.  By  P  .T. Stahl. 
L'Histoire  de  la  Mère  Michel  et  de  son 

Chat.  By  CO.MTE  E.  DE  LA  Bedollière. 
Gribouille.     By  Georges  Sand. 
Laurette  ou  Le  Cachet   rouge.     By 

Alfred  de  Vioxv 
La  Souris  blanche  et  Les  Petits  Souliers. 

By  IlEi^ÉsirPE  MoRKAf. 
La  Vie  de  Polichinelle  et    ses    Nom- 
breuses    Aventures.        By    Octave 

Feiillet. 
Crispin  rival  de  son  Maître.    Comedy 

in  one  act.     By  Le  Saoe. 

SIMPLE  FRENCH  STORIEH. 


Le  Bon  Père.     Comedy  in  one  act.    By 

Florian. 
Monsieur  Tringle.     By  Champklei  rv. 
Aventures  du  Chevalier  de  Grammont. 

By  Chevalier  D'Hamilton. 
Histoire    d'un  Pointer   écossais.     By 

Alexandre  Dumas  père. 
Deux    Heroines    de    la    Révolution. 

Madame  Roland  and  Cnarlotte  Corday. 

By  Jules  Miohelet. 
Trafalgar.    By  Joseph  Méry.    48  pages. 
Marie    Antoinette.      By  Edmond   and 

.Iules  de  Concourt. 
Mercadet.    By  H.  de  Balzac. 

Easy  texts,  with  Notes  and  Vocab- 
ulary, prepared  under  the  General  iciitorship  of  L.  Von  Glehn,  M.  A.,  Assistant 
Master  at  Perse  School,  Cambridgf.     Limp  cloth,  9d.  cach. 

Un  Anniversaire  à  Londres,  and  two 


Un  Drame  dans  les  Airs.   By  Jule^ 

VXRNK. 

Pif-Paf.  By  Edouabd  Labodlati 
La  Petite  Souris  Oriie  ;  and  Histoire 

de  Rosette.  By  Madame  de  Séour 
Poucinet,  and  fcwo  other  taies.     By 

Edouard  Laboulatb. 


other  stories.     By  P.  J.  Stahl. 

Monsieur  le  Veut  et  Madame  la 
Pluie.    By  Paul  dk  Musset. 

La  Fée  Grignotte.  By  Madame 
l)i;  GiRARDiN.    And  La  Cuisine  au 

Salon.     From  Le  Théâtre  de  Jeunesse. 


Gil  Slas  in  the  Den  of  Thieves.    Arranged  from  Lk  Sage.    With  Notes  and 
Vocabulary  by  R.  de  Blan chaxtd,  B.  à..  [  Unîfonn  with  the  above  senei. 


ARNOLD'S   ADVANCED    FRENCH   SERIES. 

Litruduction.  Historical  Notes,  and  a  few  Exercises.     Cloth,  Is.  6d. 

De  l'Angleterre.     Par  Madame  de  Staël,  cdited  by  W.  G.  Ha  ri  oc, 

B.A.,  Lecturer  in  French  at  University  Collège,  London. 
Causeries  du  Lundi.     Par  Sainte-Beuve,  edited  by  A.  W.  Tressi-eii, 

M. A.,  Assistant  Master  at  Charterhouse. 
Le  Coup  d'Etat.     Par  VicTon  Hugo.     Edited  by  J.  W.  Loncsdon,  M.  A. 

An  abridgnijiit  of  that  maffnifiecnt  pièce  of  invective,  Napoléon  le  Petit. 
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TIBULLÏÏS.  —Sélections. 
VERGIL.— Select  Eclogues. 
VERGIL.  —  Selsctions    from    the 
Georgics. 


Arnold's  School  Séries. 

L'APPRENTI-     By  Emile  Souvkstrk.     Edited  by  C.  F.  Hebdenkh, 

Lecturei"  in  Modem  Langvngcs,  Durham  University.     Cloth,  Is. 

RICHARD  WHITTINGTON.    By  Madame  Eugénie  Foa.     And 
UN    CONTE    DE    L'ABBE    DE    SAINT-PIERSE.      By    Emile    Souvestre. 

Edited  bv  C.  F.  Herdkner.     Cloth,  la. 

MEMOIRES    D'UN    ANE.       By  Madame   de  SÉavu,   edited  by 

Lucv  E.  Farrer.     Cloth,  Is. 

LAMARTINE'S  MANUSCRIT   DE  MA   MERE-     Edited  by 

Lri  Y  E.  Farrek.     Cloth,  Is. 

LES  DEUX  PRISONNIERS.     By  Rodolphe  Tôpffer.     Edited  by 

W.  H.  HoDGEs,  M.  A  ,  St.  Lawieiice  Collège,  Ramsgate.     Cloth,  Is. 
CONTES   DE   FÉES.     Par  Mme.  Leprinck  de  Beaumont.     Edited 
by  T.  Keex,  m. a.,  the  High  School,  Glasgow.     Is. 

SPANISH. 

A  FIRST  SPANISH  BOOK.     By  H.  J.  Chaytor,  M.A  ,  Head- 

uiaôlti  of  Plyuiouth  Collège.     2j.  tjJ. 

LATIN  AND  GREEK. 

ARNOLD'S  LATIN  TEXTS-     General  Editor,  A.  EvAN  Bernays, 

M.A.     Eaca  volume  consists  of  a  short  Introduction,  text  and  vocabulary.    64 
pages.     Cloth  limii,  8d.  each. 
CJESAR  in  BRITaIN.  I  OVID  IN  EXILE.— Sélections  from 

CICERO.— In  Catilinam,  I.  and  II.  the 'Tristia.' 

CICER9.— Pro  Archia.  î  PH^DRUS.— Select  Fables. 

CORNELIUS  NEPOS.  — Select 

Lives. 
HORACE.— Odes,  Book  I. 
LIVY.— Sélections. 
OVID.— Sélections. 

VIRGIL-JENEID.     Books   I.,  II.,  and  III.      Edited,   with  Intro- 

duction  and  Noti's.  l>v  M.  T.  Tatham,  M.A.     Crown  8vo.,  cloth,  Is.  Od.  each. 
C^SAR  S  GALLIC  WAR.     Books  I.  aud  II.      Edited  by  T.   W. 

IIaddon,  M.A.,  and  G.  C.  ii.vKKisox,  M.A.     Cloth,  l.s.  6d. 
Books  111. -V.     Edited  for  the  use  of  Schools  by  M.   T.  Tatham,  M.A.     Uniform 

with  Books  I.  and  II.     Crown  Svc,  cloth,  Is.  6d. 
Books  VI.  and  VII.     By  M.  T.  Tatham,  M.A.     Uniform  with  Books  III. -V.     Is.  Od. 
LIVY.     B"ok  XXVI.     Edited  by  K.  M.  Henry,  M  A.     2s.  6d. 
THE  FABLES  OF  ORBILIUS.     By  A.  D.  Goi.ley,  M. A.,  Fcllow 

of  Mag'talcii  Ci.llegc,  (ixfurd.     Witli  Illustrations.     Book  I.,  '.<d.  ;  Book  II.,  Is. 
EASY    LATIN    PROSE.      By   W.    H.    Spragge,    M.A.,    As.sistant 

.Master  at  thu  Citv  of  l.nndou  School.     Cloth,  Is.  6d. 

LATIN  EXERCISES  ON  LATIN  MODELS.    By  A.  C.  P.  Lunn, 

Ueadiiiistrcss  of  Uriglitou  and  lUixc  IIihIi  School.     Cloth,  Is. 

LATIN    PROSE    COMPOSITION.        By  W.   ,J.   Hardie,   M.A. 

Professor  of  liuniaidty  in  the  University  of  Edinburgh.     Complète,  4s.  6d.  ;  or 
in  Two  Parts,  2s.  Od.  each. 
V>y  W.  F.  Wri' TON,  M.  A. ,  Classical  Master  at  St.  Olave's  Graniinar  School. 
COMPENDIUM  LATINUM.    2s.  6d. 
SIMPLIFIED  CAESAR.     is.  Gd. 
DIES  ROMANL    is.  tjd. 

i;v  <;.  i;.  (Iaudink);,  M.A.,  D.Sc,  and  A.  Gaiidinek,  M  A. 
A  FIRST  LATIN  COURSE.     227  pages.     2s. 
A  SECOND  LATIN  READER.     184  pages.    Is.  6d. 
A  LATIN  TRANSLATION  PRIMER,     is 
THE  BEGINNERS  BOOK  IN  GREEK.     By  1).  Jl.  Makshall. 

Is.  Od.  

LONDON  :  EDWARD  ARNOLD,  41  &  43  MADDOX  STREET,  W. 

(     8     ) 


c  ^ 


University  of  Toronto 
library 


m 


Pi 

Oi 

ai! 
-Pi 
-p 

Oi 


O 


O 

> 


a 


DO  NOT 

REMOVE 

THE 

GARD 

FROM 

THIS 

POCKET 


Acme  Library  Card  Pocket 

Under  Pat.  "Réf.  Index  File" 
Made  by  LIBRARY  BUREAU 


